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INTRODUCTION 



LOUIS XII A ROUEN 

Rouen doit sans doute à sa proximité de Paris autant 
qu'à son titre de seconde ville de France d'avoir été visitée 
par la plupart de nos rois. Depuis Charles VU, en effet, sans 
remonter plus haut, jusqu'à la Révolution, Ton ne voit que 
l'éphémère François II et Louis XY manquer à la tradition 
des entrées rouennaises. 

Louis XII célébra deux fois son entrée à Rouen. La pre- 
mière fois ce fut lorsque, n'étant encore que le duc d'Orléans, 
il avait reçu de Charles YllI le gouvernement de la Nor- 
mandie : il fut reçu solennellement le 6 mars 1491 (v. s.)? au 
milieu de l'allégresse publique et d'un déploiement de fêtes 
presque égales à celles dont ce livre va donner le récit (1). La 
seconde entrée est celle du 28 septembre 1508 (2). 

' (i) Le récit de l'entrée du duc d'Orléans a été donné par Gh. Richard 
dans le volume intitulé : Recherches historiques sur Rouen, Fortifica- 
tions, Porte Martainville. Rouen, 1844. — Cf. Farin, et Archives com- 
munalesj Inventaire, p. 68-69. — Il parait que le dialogue d'une pasto- 
rale, jouée sur l'une des établies élevées pour la fête, aurait été « mis en 
écrit dans un livre qui sur ce en est fait », mais soit imprimé, soit ma- 
nuscrit, le livre reste à découvrir. 

(2) Louis XII avait failli venir à Rouen trois ans auparavant. Voici 
quelques extraits des délibérations municipales prises à cette occasion : 
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Les relations des entrées royales ou princières ont été con- 
signées dans les registres publics, dans des manuscrits, dans 
des imprimés qui sont un régal aux bibliophiles. Plusieurs 
ont pris place dans la collection des Bibliophiles Normands : 

« Le mardy xvii« jour de juing mil cinq cens et cinq, en Tostel commun 
de ladicte ville de Rouen, devant M* Loys Daré, lieutenant gênerai, etc, 
en la présence des xxiin de la dicte ville a esté mis en deliberacion sça- 
voir ce qui estoit affaire touchant la venue du Roy, dont mess, les con^ 
seillers ont esté advertiz par mons. de Saint Ouen, qu'il devoit venir 
de brief en cestc d. ville, et qu'il alloit en court offrant que, s'il plaisoit 
à mesd. sieurs luy bailler homme pour aller avec luy, il leur feroit sçavoir 
lad . venue. » Après examen on conclut ainsi : « tous dient que on doit 
aller en cour sçavoir de lad. venue et entrée du Roy en cested. ville et 
par semblable voir le conte dud. recepvcur par abrégé ou aultrement 
pour sçavoir se ledit recepveur a deniers pour subvenir à ce qui con- 
vient faire pour ladicte entrée, et ont été nommé pour aller en court le 
■procureur et le greffier. » 

Le 3 juillet, les conseillers s'occupent encore de l'entrée : que fera-t-on ? 
où prendra-t-on l'argent nécessaire? 

« Jehan Guerin, s'* de Moulyneaux, dit que on peult bien toujours pré- 
parer et continuer à faire les establies et tout ce qui est affaire pour lad. 
venue. 

«Mons. Tadvocat Aubert^ que on doit sçavoir à gens yngenieulx ce qui 
est affaire pour lad. entrée et faire tout ce qui sera possible, et là où 
sera prins argent pour subvenir audit affaire. L^en cherchera la derraine 
deliberacion qui fut faicte il y [a] environ ung an touchant la venue dudit 
seigneur et qu'elle sera veue pour sçavoir se il y a riens à aucmenter ou 
dyminuer. » 

Pour cette fois le voyage royal fut ajourné, comme il semblerait, d'après 
ces derniers mots, l'avoir été déjà une première fois, l'année précédente, 
1504. (Archives communales, Délibérations, A. 10.) 
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deux entrées, et non des moins brillantes, manquaient à leur 
série, celle de Charles YIII en 1485 (1) et celle de Louis XII : 
le Bureau a quelque espoir de pouvoir offrir bientôt la pre- 
mière ; une heureuse circonstance a permis la publication de 
la seconde. 

Indépendamment de ce qu'en a dit Farin, on a quatre rela- 
tions de l'entrée de Louis XII à Rouen : deux sont rédigées 
de façon assez sommaire dans les registres de l'Hôtel-de-Yille 
et du Chapitre de la Cathédrale ; une troisième, manuscrite, 
est conservée à la Bibliothèque Nationale ; la quatrième est 
fournie par une rarissime plaquette gothique. 

C'est cette dernière' qui devait particulièrement appeler 
l'attention des Bibliophiles normands. Les Manuels de Brunet 
et Frère en font mention, et, avant eux, le P. Lelong l'a 
signalée en ces termes : Ventrée du très chrétien roi de France 
Louis XII en la ville de Rouen le US septembre 1508, in-A, 
gothique. — Ventrée de la Reine à Rouen, i508, in-4, go- 
thique (2). - 

Mais où rencontrer ce double imprimé ? Un exemplaire s'en 
était trouvé dans la bibliothèque du duc de la Yallière en un 
volume factice intitulé ; Recueil de différentes pièces in-4 



(1) M. Ch. de Beaurepaire a publié l'entrée de Charles VIII, en 1854, 
d'après un texte manuscrit de la Bibliothèque nationale : Entrée et séjour 
du roi Charles VIII à Rouen en 4485; Caen, A. Hardel, 1854. Le duc 
de la Yallière en possédait une relation imprimée» dont le Manuel, du 
Bibliographe Normand signale un exemplaire à la Bibliothèque impé- 
riale. 

(2) Bihl. histor. de la France, n»» 26.161 et 26.162. 
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gothiques f etc. (1). Qu'était-il devenu ? Des recherches dans 
les catalogues des collections privées les plus célèbres et dans 
les principales bibliothèques publiques, en France et à 
rétranger, sont restées longtemps infructueuses, quand le 
savant et très obligeant Conservateur de la Bibliothèque 
municipale d'^ix» M. Aude, en me transmettant à son tour 
une réponse négative, me laissa l'espoir d'une découverte pos- 
sible dans le riche fonds Méjanes de la bibliothèque confiée à 
ses soins, alors encore inexploré. L'espoir s'est réalisé, et 
c'est là que M. Aude a découvert le recueil même du duc de 
la Vallière. Il le décrit ainsi : 

« Le volume qui contient l'entrée du roi Louis XII et celle de la reine 
à Rouen est de format p. in-4, relié en maroquin rouge, tr. et fil. 
dorés, intitulé au dos : L'enfant sage à trois ans. Il provient de la 
bibliothèque du duc de la Vallière; c'est le n» 1334 du catalogue publié 
en 1783. Il a été vendu 14 livres 19 sous. Les indications données par 
De Bure sont incomplètes. Le recueil contient neuf pièces toutes imprimées 
en caractères gothiques ; en voici rénumération : 

« 1. L'enfant saige a troys ans / interroguè par Adrià empereur, lequel 
luy / rend respôce de chasciie chose ql luy demâde; 6 ff.^ bois sur le 
titre (2). 

(1) Catal. de la bibliothèque du duc de la Vallière, Paris, Debure, 
1783, n*» 1334. 

(2) Dans la notice qu'il a jointe à sa publication de cet opuscule 
(Paris, A. Aubry, 1859), M. W. Martin écrit qu'il lui a été impossible 
de rencontrer un imprimé de cette pièce et qu'il la donne d'après un ma- 
nuscrit en sa possession, à la fin duquel se lisent ces mots : Imprimé 
à Rouen par Richard Goupil pour Raulain Gaultier, etc. Voilà donc 
un imprime, et d'une autre édition, sans nom. 



« 2. L'entrée du très chrestien / Roy de France Loys douziesme de ce 
nom / Faicte en sa ville de Rouen, etc. 

« 3. L'entrée de la royne a rouen. 

« 4. Le pater noster qui es in / celis des geneuoys en balade. Avec / 
une chanson fort ioyeuse et deux beaux Rondeaux desditz geneuoys/ com- 
pose par maistre andry de la / Vigne secrétaire de la Royne; 4 /f., bois 
stir le titre et à la fin. 

« 5. La sômacion de par le roy no / stre sire au duc et seigneurs de 
Venise et au capitai/ne decremonn^par le roy d'armes monioie et la /res- 
pôce que luy firent lesdicts ducs et seigneurs de / venise et capitaine de 
cremonne; 2 ff. 

« 6. La monicion excôcement / anathematisacion et male^ction dônce 
par / nostre saint père le pape Julie moderne con / tre les veniciens et 
ceulx qui les fauorisent, ai/dent et supportent. Publiée et imprimée- a 
Rome le xxvii iour d'auril vc et ix par le cômâdement de nostre dit 
saint père le pape et /depuis trâslatee en.françoys; 8 /f., armes papales 
sur le titre. 

« 7. La harengue de monsei/gneur de Lodeue proposée douant nostre 
/ saîct père le pape Translatée de latin en / françoys nouvellement; 
I6ff. , 

« 8. Les arceueschez / eueschez, duchez et contés du roy/aume de 
franco; à la fin : imprimé a Paris par Jehan Treppercl, etc.; 4 ff., 
marque de Jean Trepperel. 

« 9. Extrait de certaines or / dônances Royaulx touchant les maisons 
et faux / bours de paris faictes par preuillege aux bour / geois ; 8 ff., 
bois sur le titre, 

« Ce précieux volume porte le n^ 28534 de l'inventaire du fonds 
Méjanes à la bibliothèque d'Aix ; sa cote actuelle est Inc. 274-275. » 

On peut remarquer que la plupart de ces pièces ont trait à 
des événements des guerres d'Italie, aux années 1507 à i509, 
et ont été Imprimées vers ces dates. 



Il faut ajouter enfin que Texemplaire imprimé de la double 
entrée de Louis XII et d'Anne de Bretagne à Rouen, que four- 
nit ce recueil, est le seul connu jusqu'à ce jour. 

Le précieux livret ne porte aucune indication de son ori- 
gine : nom de l'imprimeur, date, lieu de l'impression, nom 
de l'auteur, tout y manque. Si l'on prend garde à la précision 
de la narration, on peut penser, sans crainte de témérité, que 
c'est à Rouen qu'il a vu le jour et à une date voisine de l'évé- 
nement qu'il raconte. Ces circonstances imposaient à la 
Snciélé des Bibliophiles Normands une reproduction en fac- 
similé. Mais ici il faut faire un aveu. Lès clichés obtenus 
sont loin d'être satisfaisants, et pourtant il a été impossible 
de faire mieux. On remarque en effet, au voisinage des marges 
intérieures, et avec une intensité capable de choquer les 
bibliophiles les moins délicats, une altération typographique 
fâcheuse : les lignes s'infléchissent vers l'intérieur du livre, 
en même temps que les caractères se resserrent et s'amin- 
cissent. C'est que le volume de la bibliothèque d'Aix est assez 
épais, les marges sont fort étroites, la reliure est très serrée 
et ne bénéficie pas de ce dos souple si en faveur aujourd'hui. 
Quelque effort que l'on ait tenté, l'on n'a pu remédier à la 
rigidité du dos ni tenir les pages rigoureusement ouvertes à 
angle droit devant l'objectif, et; dans la nécessité où l'on s'est 
trouvé d'opérer sur des surfaces imparfaitement planes, il fal- 
lait ou renoncer au fac-similé ou se contenter d'images légère- 
ment déviées du côté de la couture des feuillets (1) . Malgré ces 

(i) Dérelier le livre, il n'y fallait pas songer. Le règlement de la 
Méjanes, imposé par le testament du donateur, interdisait même le dépla- 
cement du volume. 
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défauts le Bureau de la Société a cru qu'il fallait passer outre. 
Fort heureusement les planches des deux titres sont demeu- 
rées indemnes, et, quel que soit le résultat obtenu, la repro- 
duction que nous offrons a l'avantage de permettre l'étude et 
la comparaison des caractères typographiques et de laisser 
aux bibliographes la faculté de déterminer quelque jour, 
peut-être, l'auteur, le lieu et la date de l'imprimé original. 

Cette plaquette gothique n'est pas seulement une curio- 
sité bibliographique ; elle fournit un récit amplement détaillé 
de la solennité de 1508 et, à ce titre, elle constitue une pièce 
historique digne de préservation. Une autre relation, non moins 
intéressante, est celle qui est conservée au département des 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale, n* 5749 du Fonds 
Français. On la trouvera ici, à la suite de la première. 

Le manuscrit, inédit, est contemporain de l'entrée même ; 
c'est un mince cahier de 20 feuillets, en papier, de 20 cén- 
ti mètres sur 16 environ, de 26 lignes à la page, les deux der- 
niers blancs, couvert d'une demi-reliure en maroquin rouge. 
Il provient de la bibliothèque des Bigot et est inscrit sous 
le n* 362 des manuscrits in-4 de la Bibliotheca Bigotiana (1). 
Il est entré à la Bibliothèque du Roi avec le fonds Bigot et 
figure ainsi sous le n" 362, page 89, dans la Bibliotheca Bigo- 
tiana maniLScripta de M. Léopold Delisle : (( Entrée de 
Louis XII dans Rouen en 1508 (2) ». Une petite croix, tracée 

(1) Bibliotheca Bigotiana, Parisiis, n06, in-8. — - Pars V. Catalogus 
codicum manuscriptorum bibliothecœ higotianœ, p. 25 : « Entrée de 
Louis XII dans Rouen en 1508 » . 

(2) Bibliotheca Bigotiana manmcriptay publiée et annotée par M. L. 
Delisle. Rouen, 1877, p. in-4. {Société des Bibliophiles Normands.) 
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en tête de la première page, pourrait faire croire que le 
manuscrit a pour auteur ou pour copiste un ecclésiastique, 
si Ton n'observait en même temps que Técrivaina dû ignorer 
le latin et a laissé à un autre le soin d'écrire les vers en cette 
langue, qui apparaissent d'une autre main. 

Ce manuscrit ne donne pas le récit de l'entrée de la reine, 
mais il relate, avec plus de développements encore que l'im- 
primé, les détails de l'entrée du roi. Il insiste surtout sur la 
description très minutieuse des mystères ou allégories, 
semés sur le parcours du souverain. Cet aspect de l'entrée, 
l'aspect dramatique, mérite une attention particulière. On 
n'y observe pas moins de six établies ou théâtres. Le pre- 
mier, élevé au bout du pont, représentait le Parnasse, avec 
Apollon et les Muses, qui, tour à tour, récitaient un compli- 
ment au roi, à l'exception cependant de la sombre et tragique 
Melpomène, qui, en un jour de joie, croyait ne pouvoir que 
se dissimuler et se taire. Le second théâtre, à l'entrée de la 
ville, figurait la France et l'Italie : un porc-épic y combattait 
et domptait un monstre à trois têtes. Milan, Gênes, Rome. 
Au parvis Notre-Dame, un troisième théâtre représentait la 
Normandie et ses léopards, Rouen et son agneau, rendant 
grâces au roi de la paix et de l'abondance dont jouissait la 
province sous la protection de son Parlement et de Tordre 
judiciaire nouvellement établi. A la Crosse, une Renommée, 
^puyée sur la Force et la Prudence, exaltait par tout le 
g^be la gloire du bon roi. Devant l'église Sainte-Croix-Saint- 
Ouen, une licorne et un cerf animés présentaient au prince 
les armoiries de France et de Bretagne, dont l'union lui était 
un gage de suprématie sur tous ses ennemis. Enfin, au pont 
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de Robec, une sixième établie montrait un cheval indompté, 
au poil rovun, par allusion à la ville, qui consentait seule- 
ment à se laisser monter par le roi. Et toutes ces scènes s'ani- 
maient : grâce à d'ingénieuses machines, des acteurs artifi- 
ciels se mouvaient et jouient leur rôle au passage du prince. 
Le tput d'ailleurs était expliqué par le secours de distiques 
latins et de vers français, inscrits sur les théâtres, et qui tra- 
duisaient les allégories données en spectacle. 

De cette partie de la lête quel fut l'organisateur? Rien ne 
le fait connaître. Faut-il penser encore à Pinel, le poète-im- 
presario des fêtes de l'entrée de Charles VIII (1)? L'ana- 
logie des jeux, offerts aux deux souverains, en fait naître 
l'idée, mais les vingt-trois années écoulées depuis 1485 ren- 
dent l'hypothèse un peu douteuse ; et puis autrefois Pinel ne 
versifiait qu'en français et sa manière diffère de celle du poète 
de 1508. 

J'ai joint aux deux relations, qui viennent d'être décrites, 
les récits des mêmes entrées de Louis XII et de la reine Anne, 
d'après les procès- ver baux inédits, consignés sur les registres 
de l'Hôtel-de-Villeetceuxdu Chapitre de la cathédrale (2). Ce 
sont les versions officielles, et ce caractère fait leur intérêt. Les 
rédacteurs ont des préoccupations différentes : pour eux il ne 

(0 Gh. de Beaurepaire. Entrée et séjour du roi Charles Vlll à Rouen, 
etc. 

(2) Archives de rHôtel-de-Villc, A. 10. {Inventaire rédigé par M. Ch. 
de Beaurepaire, p. 98). — Archives départementales, G. 2147 (Inventaire 
rédigé par M, Ch. de Beaurepaire, t. II, p. 246.) 

M. de Beaurepaire, avec rextrème obligeance et le parfait désintéresse- 
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s'agit plus autant de noter Tenthousiasme ou la joie de la 
foule, l'éclat de la fête, les spectacles offerts aux souverains, 
mais de fixer les préséances, Tordre des dignitaires et des 
corps présents au cortège, les costumes adoptés, les hon- 
neurs rendus, toutes choses qui pourront servir de précé- 
dents et que l'on consultera peut-être un jour. 

A rHôtel-de-Ville on s'était réuni six semaines avant l'en- 
trée du roi, le 21 août. Outre les XXIIII du Conseil, avaient 
été appelés, pour la circonstance, vingt-cinq à trente bour- 
geois notables et Ton avait délibéré (( pour sçavoir ce qui 
estoit à faire pour la venue du Roy » . A cette assemblée, le 
receveur de la ville, Nicolas Osmont, avait été interrogé sur 
les deniers dont il pouvait disposer, (( lequel a dit et res- 
pondu que, pour subvenir aux affaires de lad. entrée, il lour- 
nyra jusques à IIII ou Y mille livres ». Mais la somme n'avait 
pas paru suffisante : les uns opinèrent qu'il fallait suspendre 
les travaux de la ville, soit ceux du pont, soit ceux du palais 

ment dont il est coutumier, a eu la bonté, dont je ne saurais trop le 
remercier, de mettre à ma disposition les copies des procès-verbaux des 
entrées, qu'il avait relevées autrefois lui-même aux registres munici- 
paux et capitulaires, et de nombreux extraits des délibérations des 
deux assemblées relatives à Tévènement. On verra quels larges emprunts 
j'ai faits aux copies préparées par notre vénéré président. 

Tous ces documents sont inédits. Une légère erreur, en effet, s'est 
glissée à ce sujet dans VInventaire des archives communales, p. 99 : 
ce sont les procès-verbaux concernant l'entrée du duc d'Orléans à Rouen, 
en 1492, qui ont été publiés par M. Richard (Recherches hUtoriques 
sur Rouen, Fortifications, Rouen, Le Brument, 1844) et non ceux qui 
s'appliquent à l'entrée de Louis XII en 1508. 
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de justice, alors en construction ; d*autres, comme le procu- 
reur du Roy au bailliage, Gouel, pensèrent qu'il ne fallait 
rien négliger pour le luxe de la réception, qu'il était « de nec- 
cessité recouvrer par lad. ville grans deniers et le faire à 
Tonneur de lad. ville au myeulxque faire se pourra, et, se on 
n'en peult trouver, vendre rente pour subvenir et avoir de- 
niers pour lad. entrée, là où le recepveur n'en pourroit recou- 
vrer, et le faire segretement ». Malgré quelque résistance des 
plus prudents qui combattirent l'emprunt, ce fut pourtant 
l'avis qui l'emporta. En effet, par Louis Daré, qui présidait 
en sa qualité de lieutenant général du bailli, il fut conclu, les 
avis pris, « que par lad. ville sera vendu jusques à mille 
livres de rente et au dessoubz », et procuration en fut baillée 
aux six conseillers et procureur de la ville (1). 

Le 28 août, l'assemblée délibéra longuement sur la couleur 
des robes que porteraient les officiers du Roy, les conseillers 
et officiers de la ville et les bourgeois appelés à figurer au 
cortège : seraient-elles rouges, violettes ou brunes? Question 
importante si l'on prend garde à l'idée de puissance attachée 
à la pourpre et à ses dérivés, et à la nécessité de proportion- 
ner la couleur à la dignité sous peine de déchoir. M* Robert 
Raoulin, advocat du Roy au bailliage, était d'opinion que les 
robes devaient « estre d'escarlate rouge ». Jehan Mustel, con- 
seiller, « dit que pour l'onneur de lad. ville, lesd. conseilliers 
et officiers doyvent estre vestus d'escarlate vermeille », et 
Robert Poyllevillain, autre conseiller, a qu'ilz doyvent estre 
vestus d'escarlate entre deux cou] leurs ». D'autres penchaient 

(1) Délibérations^ A. 10. 
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pour Técarlate brune (1), d'autres qu*on pourrait prendre 
ravis de M. le Légat, le cardinal d'Amboise. Noël Pavyot 
« dit que escarlate brune est la plus honneste et que de luy 
il n'oseroit vestir escarlate rouge » ; Guillaume de la Roche, 
« que les officiers du Roy et conseilliers de ville doy vent estre 
vestus d'escarlate rouge et les bourgeois d'escarlate brune ». 
Quelqu'un signala que, « à l'entrée du Roy à Paris, les esche- 
vyns et conseilliers de lad. ville de Paris estoient vestus de 
satin rouge ». Enfin on décida que « les officiers du Roy et 
les six conseilliers de lad. ville porteront robes de satin viol- 
let », et les bourgeois, c'est-à-dire les autres membres de 
l'assemblée des XXIIII et les notables, des robes d'écarlate 
brune a afïïn que lesd. conseilliers et officiers soient cognus 
et dyvis des bourgoys de lad. ville ». Les robes d'ailleurs 
étaient payées et offertes aux frais de la ville, si bien que 
plus tard, le 4 novembre, l'un des quatre quarteniers, Romain 
de la Ghesnaye, s'attira une affaire pour avoir paru essayer 
tirer profit de sa robe, devenue inutile la fête finie : 

« A lad. assemblée a esté fait plaincte de ce que Roumaing 
de la Ghesnaye, cartenyer, avoit envoyé vendre publiquement 
et par les rues une robe de satin vioUet qui luy avoit esté 
donnée par la ville à l'entrée du Roy, qui est un deshonneur 
de lad. ville et de quoy il a esté fort blasmé, et si a esté sur ce 
ledit de la Ghesnaye interrègne par led. Daré et a confessé 
à lad. assemblée que lad. robe avoit esté par luy donnée à sa 

(1) L'écarlate était une étoffe de drap, et la couleur en pouvait varier ; 
c'est avec le temps que ce mot, perdant son sens primitif, en vint à dési- 
per une couleur particulière. 
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femine,'ei qu'elle a voit icelle offerte à vendre, mais n'avoit 
pas esté vendue et estoit encore en sa maison. » Mais les 
conseillers n'étaient pas gens à s*en rapporter à une dénéga- 
tion, ils voulaient voir et toucher : « Ce fait, luy a esté com- 
mandé icelle envoyer quérir, affih qu'elle feust veue, ce qu'il 
a lait, et a esté icelle robe apportée en la maison de lad. ville 
en la présence de messieurs les conseilliers et aprez luy a 
esté rendue. » 

On s'était préoccupé aussi, le 28 août, d'améliorer un peu, 
pour la circonstance, l'état des rues et l'on avait arrêté que, 
a pour éviter aux immondices et infections qui cbasoun jour 
se font par les petiz enffans soubz les estaux qui sont le long 
des rues, aussi pour les empescbemens que lesd. auvens et 
chouquetz font aux passans par les rues qui sont estroictes 
en aucuns endrois et que à ceste cause lesd. rues sont em- 
peschées, qui est eu préjudice de la voyrie et cbose publique, 
il sera fait commandement à tous les habitans de lad. 
ville faire abatre lesd. auvens, estaux et chouquetz et autres 
choses nuysans et estans par lesd. rues, à certain brief jour, 
en la paine de trente livres d'amende. » 

Puis on eut à fixer les honneurs à rendre au Roi, les 
harangues à prononcer, les demandes à adresser, les pré- 
sents à offrir. Que ferait-on ? Qui parlerait? 

Dans une séance du 5 septembre, l'assemblée des XXIIII, 
augmentée de notables (ils étaient plus de quatre-vingts à 
délibérer), décide que les bourgeois iront au-devant du Roi 
en plus grand nombre possible, habillés d'écarlate brune, 
comme il a été décidé, que sur le parcours « les rues seront 
tendues à chel (aliàs en chel), et seront faictes lices », que 
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(( des feux seront allumés par les hautes tours et maisons, 
pourveu que se soient feux artificieux qui ne portent nul 
danger », que les cloches seront sonnées . Enûn le lieutenant' 
général Louis Daré fut désigné pour faire le propos au Roi à 
son entrée même dans la ville. Au surplus, où délégua deux 
conseillers pour, sur le tout, prendre Tavis du Légat (1). 

Le dimanche 24 septembre on entendit la lecture des lettres 
missives du roi annonçant sa prochaine et première entrée 
dans la ville, et, le lendemain 25, on se réunit de nouveau, 
conseillers, vingt notables pour chacun des quatre quartiers 
de la ville, et gens d'église, afin de iixer la seconde proposi- 
tion ou harangue qu'on devait adresser au Roi, plus tard, 
dans une audience qu'on lui demanderait. J'y reviendrai 
quand je noterai ce qui se passa pendant le séjour royal. 

En même temps qu'on se consultait à la Maison de ville, on 
délibérait au Chapitre de la cathédrale. 

Le 21 août, les chanoines chargent deux d'entre eux de 
rechercher sur les registres ce qui a été fait aux entrées pré- 
cédentes des rois et reines et de pourvoir à ce qu'il y aura 
lieu d'adopter (2). 

Le 25 on ordonne de faire laver les six piliers du chœur, 
autour de l'autel principal, dont les fleurs de lys d'or dis- 
paraissent sous la poussière. 

Le 29, les chanoines députés à Paris et à Gaillon auprès du 
cardinal-archevêque, rendent compte de leur mission : eos 

(1) Le cardinal était arrivé à Rouen le 7 septembre. (Délibérations 
capitulaireSy G. 214*7). 

(2) Délibérations capilulaires, G. 2147. 
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bénigne siLscepit et eos de multis est allocutiLS concernentibus 
edificium portalicii (1), necnon de modo receptionis D. N. régis 
ad siLam eœksiam. Le surintendant de la fabrique, Mésenge, 
est délégué à la préparation, avec gens compétents, d'un 
mystère, misterio seu representatione facienda ad introitum 
D. iV. régis pro honorifkentia et congratulatione regia, qu'on 
élèverait devant le portail : on a déjà vu que le spectacle 
consista en une pastorale où l'agneau de Rouen et les léopards 
de Normandie tenaient les rôles. Le même chanoine est 
chargé aussi de visiter stabilimenta et instrumenta carpen- 
tarie, les échafaudages et les charpentes du portail en cons- 
truction, qu'il importait de faire disparaître, en totalité ou 
en partie, ou au moins de recouvrir pour la cérémonie. 

Je vois aussi dans les comptes de la fabrique qu'un grand 
tref ou tenture de toile fut emprunté d'un maître de navire, 
et placé sur ces charpentes afin de mettre les chanoines à 
l'abri de la pluie; qu'enfin vingt-huit pièces de tapisserie 
furent louées au prix de sept livres et quatorze sous pour la 
décoration de l'église (2). 

Le 7 septembre, Georges d'Amboise est reçu dans sa cathé- 
drale, au son de la grosse cloche due à sa munificence, et le 
11 suivant le Chapitre se rend auprès de lui, Tentretient à la 
fois des travaux de l'église et des honneurs rendus aux rois 

(1) H s'agit du grand portail de la cathédrale qu'on avait entrepris de 
reconstruire; le portail primitif était dans un état de dégradation qui ne 
permettait pas de le conserver. L'œuvre nouvelle, sur les plans de Jacques 
et RouUand Leroux, l'oncle et le neveu, avait été commencée dans Tété 
de l'année même 1508. 

(2) Comptes de la fabrique, G. 2837. 
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précédents, et le cardinal recommande de s'en référer aux 
précédents, aJbsque innovatione. 

En parcourant les délibérations nombreuses, de ce jour 
jusqu'au 28 septembre, je relève les décisions suivantes : 
, La réception sera copiée sur celle qui fut offerte aux rois 
Louis XI et Charles VIII en 1462 et 1485 (v. s.)- Quant à la 
reine, on en usera comme à Tégard du roi : quoniam de recep- 
tione regine ex tempore antiquo nullaeflkiturmentioinregis- 
tris, domini dixerimt observari pariformiier sicutjitinrecep' 
tione régis (18 septembre). 

La fontaine du parvis sera démolie pour permettre la cons- 
truction du mystère projeté (16 septembre); seulement, dans 
la suite, on s'aperçut que les fondations de la tour de beurre 
étaient inondées. 

Toutes les cloches seront sonnées à l'entrée du roi, à l'en- 
trée de la reine et à leur départ (27 septembre) (1). 

Les chanoines et chapelains se prépareront à l'office qui 
doit être célébré, en s'exerçant au chant, pro décore et honore 
eccksie et ad honestatem régie majestatis et regine; ils se pré- 
senteront rasés et en beaux ornements, cum vestvmentis ho- 
nestis et rasura, et ils arriveront en temps utile, hora corn- 
petenti (27 septembre). On fera garder les abords des portails, 
dixerunt apponi custodes viros fortissimos ad custodiam por- 
taliciorum. Et si quelques chapelains sortent pour voir le dé- 
filé à travers la ville, ils auront soin, leur curiosité satis- 

(1) Le battant de la grosse cloche, Georges d'Amboise, se rompit à la 
sonnerie de l'entrée du roi, et Ton paya dix sous aux artisans chargés 
d'en étudier la réparation {Comptes, G. 2837). 
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faite, de revenir avant Tarrivée du roi à Téglise et les gardiens 
des portails auront ordre de les laisser pénétrer. On dira none 
après la messe et l'on chantera les vêpres après l'entrée du 
roi ; la sonnerie pour l'entrée remplacera celle des vêpres. 
Le chancelier du Chapitre (Jacques de Gastignoles), occupé 
des préparatifs au manoir archiépiscopal, sera dispensé le 
lendemain de l'assistance à la messe (28 septembre). 

Le vin et le pain capitulaires seront offerts aux princes, 
aux officiers royaux et aux seigneurs suivant la Cour. Quant 
aux souverains, l'ofirande leur sera faite dès le lendemain de 
leur arrivée, si l'archevêque en est d'avis (25 et 28 septembre). 

Une question importante était celle des discours. Â l'entrée 
dans sa cathédrale, l'archevêque se chargeait de la harangue : 
accepit cmus receptionis D. N. régis ad hanc ecdesiam necnon 
de proponendo verbo ibidem apud D. N. regem in commenda- 
tionem capituli et ecclesie cum oblationibiis suffragiorma, . . . 
congrdtulendo de suo jxu^undo adventu et referendo actiones 
gratiarvm de elargitione salis (1). Pour la reine, c'est au 
doyen du Chapitre, M* Guillaume Le Gras, qu'on délégua 
l'honneur de la recevoir (21 septembre). Mais qui ferait le dis- 
cours au roi lorsqu'on irait, dans quelques jours, à l'arche- 
vêché, lui présenter les vœux et les requêtes de l'église et du 
chapitre? La mission fut encore confiée au Doyen, et à son 
défaut au Chantre (21 septembre). Mais il paraît que, tout 
honorable que fût cette charge, elle ne laissait pas que d'être 
difficile et d'inspirer quelque effroi, comme on va voir. Le 
Doyen se récusa ; le Chantre (M* Jean Le Tourneur) fit de 

V. Infra, p. xl. 
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même, attentis expositis per eum capitulariUr, quibus auditis 
domini dixerunt conveniri et alloqui dominum vicarivm Fil- 
Ion pro onere ipso assumendo (22 septembre). Mais voici 
qu'Artus Fillon, le grand vicaire de Georges d'Amboise, s'ex- 
cuse à son tour, pro certis causis per eum expositis; il est 
vrai que déjà THÔtel-de- Ville lui avait confié semblable délé- 
gation. Alors, on revint au Doyen, qui dut s'exécuter, 
et tandem domini dixerunt id debere fieri per dominum deca- 
nvm (23 septembre). 

On avait délibéré et arrêté de nombreuses dispositions jus- 
qu'au matin du 28 septembre, et tout à l'heure le roi, monté 
à cheval à midi, allait se présenter au grand portail, où le 
cardinal et le Chapitre l'attendraient et Tiraient recevoir. 

Le Roi avait couché à Pont-de l'Arche le 27 septembre, et, 
le jeudi 28, il en était parti à son lever et était arrivé au 
prieuré de Grammont, où il dîna. L'entrée était fixée à l'heure 
de midi. Un long cortège, formé à l'abbaye de Saint-Ouen, 
dit le registre communal, à la cathédrale, dit celui du Cha- 
pitre, où paraissaient le corps de ville, les bourgeois et tous 
les officiers royaux, les ordres mendiants, le clergé des pa- 
roisses, de Saint-LÔ et de l'Hôtel-Dieu, les évêques, sortit de 
la ville, allant à la rencontre du souverain, et se présenta à 
lui dans la prairie qui s'étendait devant le prieuré de Gram- 
mont. Le grand sénéchal de Normandie, Louis de Brezé, lui 
offrit les clefs, le lieutenant général du bailli de Rouen, 
M^ Louis Daré, fît la harangue, puis l'on se mit en marche. 
Près du monastère des Emmurées, on rencontra les cours 
souveraines, le Parlement ou Echiquier perpétuel, et les gêné- 
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raux des Aides : le roi s'arrêta pour une nouvelle présenta- 
tion et entendit le discours du P. Président, Jean de Selve ; 
puis Ton traversa le pont, au bruit de Fartillerie des navires, 
des trompettes, des acclamations, et au son des cloches, et Ton 
suivit la grande rue du Pont jusqu'à la Crosse, le Roi s'avan- 
çant à cheval, sous un poêle porté successivement par les six 
conseillers de ville et les quatre quarteniers, et faisant halte 
aux diverses établies. De la Crosse, le cortège gagna, par 
l'Hôpital, l'abbaye de Saint-Ouen, où l'abbé, Antoine Bohier, 
présenta l'encens, puis l'on vint au pont de Robec, et, par la 
rue Miette ou de Dame-Miette, à l'église Saint-Maclou, et l'on 
arriva enfin par la rue qu'on appelait de l'Archevêché ou de 
la Cour de l'Archevêché, aujourd'hui rue Saint-Romain, au 
parvis Notre-Dame. Louis XII y fut reçu par son* fidèle mi- 
nistre, le cardinal d'Amboise, entouré du Chapitre et des 
chapelains, qui lui offrit l'encens, l'eau bénite, et lui fit baiser 
le livre des Evangiles. Le roi pénétra dans la cathédrale au 
chant du Te Deum; devant le Christ, à l'entrée du chœur, de- 
vant le Saint-Sacrement exposé au grand autel, par trois fois 
il fit son oraison ; après quoi le cardinal lui adressa un dis- 
cours de congratulation et le conduisit au manoir archiépis- 
copal, où son logis avait été préparé. 

La reine ne fît son entrée que le mardi 3 octobre, escortée 
d'un grand nombre de dames et de filles d'honneur, et en- 
tourée d'une partie de la Cour. On partit du prieuré de 
Bonne-Nouvelle, où la reine s'était arrêtée, et l'on suivit le 
même cérémonial et le même itinéraire qu'à l'entrée du Roi. 
Les souverains restèrent à Rouen jusqu'au mercredi 25 octobre 
et partirent ce jour pour Paris. 

4 
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Louis XII était venu à Rouen, suivi de sa cour, princes, 
prélats, grands ofiBciers, ambassadeurs ; la reine était accom- 
pagnée de princesses et de ses dames ; le cardinal d'Amboise 
était entouré d'évèques et d'abbés. La ville n'était point 
habituée à si brillante réunion, et Ton peut imaginer quel 
redoublement de vie et d'animation lui procura la présence 
prolongée de tant de hauts personnages, grandes dames, 
princes et princesses du sang ; jeunes seigneurs, hauts digni- 
taires et diplomates. Chevauchées, visites, festins, joutes et 
tournois (on en signale), audiences royales, lit de justice : 
les registres officiels ne peuvent raconter la plupart de ces 
choses. Rouen dut être en fête pendant ces quatre semaines 
de l'automne 1508, et l'on ne peut que déplorer l'absence 
du moindre journal contemporain. 

J'ai recueilli seulement ce qui suit. 

Les mémoires du chevalier Rayard rapportent « qu'il y eut 
joustes et tournois par l'espace de huyt jours (1) ». Ces 
joutes eurent lieu devant les halles de la Vieille-Tour (2). 

Sur la foi du registre capitulaire (3), Gosselin (Origines du 
théâtre à Rouen, p. 35) et M. Ch. de Reaurepaire (Notes sur 
le parvis de la cathédrale^ p. 51), (et je l'ai répété après eux 
dans ï Introduction au Mystère de V Incarnation), ont pensé 
qu'un mystère fut joué devant le portail de la Cathédrale. 
Mais je crois bien que le passage invoqué du registre capitu- 
laire n'a pas la portée qu'on lui a donnée. Le voici : « Do- 

(1) Collection Petitot, t. XV. — Reproduit par Masseville, t. V, p. 60. 

(2) DélibéraiUms municipalet, 5 octobre 1508, A. 10. — ^ Ch. de Beau- 
repaire, Notice sur Us halles, 1891. 

(3) G. 2147, 29 août. 
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mini deputaverunt dom. Mesenge, superintendentem fabrice, 
cvm aliis quos viderit evocandos ad conferendum invicem 
et conveniendum aliquos expertos . . . pro aliquo misterio seu 
representatione facienda ad introitum D. no$tri régis pro 
honorificencia et congratulatione regia, circa portaHdum. » 
Il ne me semble pas douteux qu'il ne faut pas voir là autre 
chose que la pastorale ou allégorie figurée, qui fut construite 
sur le parvis, que décrit rentrée manuscrite et qui repré- 
sentait la Normandie et la ville de Rouen jouissant de la paix 
et de la félicité sous le règne de leur bon roi. 

Je note en passant que le duc d*Ângoulême, suivi de plu- 
sieurs seigneurs, eut la fantaisie de monter à la tour de 
beurre, « in suo juvenilis œtatis flore, tunica spoliatiM », 
avec plusieurs seigneurs, in comitiva aliorum dominorwm 
nobiliiim, sous laconduited'un chanoine nprevio et duce (1). » 

Enfin on n'omit point les présents d'usage et qui font 
partie du cérémonial obligé. La ville offrit au roi un mouton 
d'or pesant trente-cinq marcs, et à la reine une hermine 
pesant vingt-un marcs d'or (2). 

Le Chapitre présenta au Roi six gallons de vin et autant de 
pains, même quantité à la reine, trois gallons de vin et trois 
pains aux ducs d'Ângouléme, de Bourbon, d'Âlençon, de 
Galabre, et à l'Amiral de France, qui remercia par le don 
d'une magnifique chappe, le vin à d'autres seigneurs, notam- 
ment au Grand Mattre, neveu du cardinal (3). 

(1) Délibérations capitutaires, 24 octobre. 

(2) Archives communales, 24 octobre, A. 10. 

(3) Délibérations capitulaires, 29 et 30 septembre, 4 et 12 octobre. 
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Le Roi remit aux chanoines vingt-six écus d'or pour ses 
oblations aux messes capitulaires auxquelles il assista (1). 

Les chroniqueurs et les historiens de Louis XII ne font 
guère mention de son voyage. On le trouve signalé dans la 
Chronologia inclytœ urbis Rhotomagensis de De la Mare : 
Ànno 4508 Ludovicus XII, Francorum rex, magna cum civium 
lœticia festoque applausu Rhotomagi excipitur in now 
adventu suo, XXVIII die s&ptembris; dans le manuscrit de la 
Bibliothèque Nationale, F. Français, 18930 (2) : « cedit an, le 
XXVIir jour de septembre, veille S, Michel, Lois XIV de ce 
nom, roy de France, feist son entrée en la ville de Roiien, qui 
faisoit bon voir. Et la reyne Anne, sa femme, feist son entrée 
dans Rouen le IW jour d'octobre ensuivant i508 » ; dans la 
Chronique du Loyal Serviteur : « Durant ce temps; le roy de 
France, Loys douziesme, alla faire son entrée en sa ville de 

(1) Délibérations capitulaires^ 28 octobre. 

(2) Ce manuscrit faisait partie du fonds Bigot. M. Héron, notre con- 
frère, prépare pour la Société de Vllistoire de Normandie une édition de 
la partie intitulée Notes chronologiques y 4073 à 4544, M. Lormier pos- 
sède un autre manuscrit du même texte, provenant également de la 
bibliothèque Bigot, q^'il a acquis à la vente des livres de M. E. Frère 
(no 524 du Catalogue), et qui mentionne l'entrée dans les mêmes termes. 

Taillepied consacre juste trois lignes à l'entrée de Louis XII. Farin 
écrit son récit d'après les registres capitulaires et ceux de THôtel-de-Ville. 
Le procès- verbal du Chapitre a inspiré les quelques lignes de D. Pom- 
meraye (Histoire de la cathédrale), copiées depuis par Periaux {Hist, 
chronologique de Rouen), Masseville n'apprend pas grand chose (tome V). 
Legendre, l'historien du cardinal d'Amboise, ne dit rien. 
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Rouen et sa bonne compaigne la Royne, qui fut fort trium- 
phante^ car si les gentilz hommes y firent leur debvoir les 
enfans de la ville n'en firent pas moins ; il y eut joustes et 
tournois par l'espace de huyt jours (1) ». C'est tout, ce semble. 

Du silence de la plupart des historiens faudrait-il conclure 
que la venue du Roi n'eut pas de but ou de résultat poli- 
tique ? Pourtant il n'est pas possible d'admettre ce séjour d'un 
mois sans de bonnes raisons, et je voudrais essayer de 
rechercher les causes qui purent déterminer le voyage, les 
motifs de sa durée et les actes qui en occupèrent le temps. / 

Pendant les six années qu'il avait possédé le gouvernement 
de Normandie, de 1492 à 1498, le futur Louis XII avait sou- 
vent séjourné dans sa capitale, il avait pu apprécier la fidé- 
lité, l'esprit de sagesse, l'afiection des habitants, et, le roi de 
France ne pouvant oublier les amis du duc d'Orléans, il 
devait leur revenir. Mais, si elle s'accorde avec la visite un 
peu tardive de 15Q8, cette circonstance ne semble pas donner 
une explication suffisante aux quatre semaines du séjour, et 
je crois que l'on y doit et peut trouver des motifs plus 
graves. 

On se rappelle l'aventureuse politique et les péripéties des 
expéditions de Louis XII en Italie. Après s'être allié aux 
Vénitiens pour la conquête rapide du Milanais, il avait am- 
bitionné la possession du royaume de Naples, et, de concert 
avec le roi d'Espagne, Ferdinand le Catholique, il s'était 
emparé des États de Frédéric : mais les alliés Français et 
Espagnols s'étaient brouillés, et Tarmée française battue à 

(1) Collection Petitot, t. XV, p. 265. 
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Cérignoles et à Séminara, chassée de Naples et de Gaête, avait 
perdu tout le fruit de la campagne et ne conservait de ses 
conquêtes antérieures que Gênes pour toute retraite (1503- 
1504). D'autre part les Vénitiens s'étaient inquiétés des vues 
ambitieuses du roi de France aussi bien que de l'appui que 
leur avait donné le pape, leur rival dans la Haute-Italie, et, 
se tournant du côté des Espagnols, ils les avaient favorisés 
dans leur lutte contre leurs alliés de la veille. Louis XII, 
dès lors, méditait de déclarer la guerre à Venise. 

D'un autre côté, sous la pression de l'opinion publique et à 
la demande expresse des États-Généraux de Tours de 1506, 
le roi de France venait de fiancer sa fille, Claude, à son 
neveu, le duc d'Angoulême, après l'avoir, par le traité de 
Blois de 1504, si dangereusement dotée et promise à l'empe- 
reur Maximilien pour son petit-fils, Charles d'Autriche, le 
futur Charles-Quint, et cette rupture devait inspirer des 
inquiétudes. Il semblait que l'on ne pouvait plus compter sur 
l'alliance du nouveau pape Jules II. Des guerres semblaient 
imminentes. Des négociations s'entamèrent entre ces rivaux 
et aboutirent en décembre 1508 à l'étonnante ligue de Cambrai, 
conclue contre les Vénitiens entre Louis XII, le roi d'Espagne, 
l'empereur et le pape. Ainsi en 1508 le roi de France avait 
besoin d'argent et de navires pour combattre la république de 
Venise, au besoin d'autres ennemis ; en ce temps-là il s'en 
trouvait toujours en Italie. 

En 1499, au mois d'avril, Louis XII avait créé à Rouen un 
ordre judiciaire nouveau, et, suivant l'énergique expression 
de Jean d'Auton « fu l'eschiquier de Rouen interdit pour le 
immortelles causes et procès infiniz qui la se tenoient au croc 
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attachés », et le vieil échiquier avait été « transmué en une 
chambre de Parlement » (1). Ce n'était qu'un commencement 
de la réformatîon qui allait gagner, après la justice ordinaire, 
celle des Aides et s'étendre à la Cour des Généraux et à la 
Table de Marbre. 

Enfin la Normandie, libérée depuis un demi-siècle de l'occu- 
pation étrangère, était entrée dans une ère de renaissance ; 
de grands travaux s'entreprenaient à la faveur de la paix in- 
térieure : cathédrale, parloir aux marchands, palais du Par- 
lement, pont, fortifications, occupaient en même temps l'at- 
tention publique. 

Ainsi subsides et préparatifs de guerre, nouvelle assiette 
des institutions judiciaires, dépenses communales : toutes 
ces matières ne semblent pas avoir été étrangères au voyage 
de Louis XII à Rouen. Il parait bien certain que des confé- 
rences avec les principaux ou les plus influents des bailliages, 
du Conseil de ville, du clergé ou de la noblesse, étaient le 
meilleur moyen de préparer le consentement des États aux 
levées de deniers, et si, faute de documents, les preuves n'en 
apparaissent pas certaines (2), on peut recueillir de sérieux 
indices des affaires qui s'agitèrent, préparées ou conclues, au 
cours du séjour qui nous occupe. C'est ce qui nous reste à 
voir. 

La ville de Rouen était assez riche pour qu'on ne l'oubliât 

(1) Chronique de Jean d'AutoUj t. Il, p. 219 {Soc. de l'Histoire de 
France). 

(2) Il n'existe malheureusement aucunes archives des États de Nor-' 
mandie, qui n'ont pour cette époque reculée laissé nulle trace ni des 
demandes du roi ni de leurs résolutions ou vœux. 
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pas lorsqu'il s'agissait d'alimenter le trésor de guerre, seule- 
ment elle ne s'exécutait que péniblement. On l'avait éprouvé 
deux ans auparavant, à propos d'artillerie : le vendredi 
27 mars 1505 (v. s.) les conseillers délibéraient « touchant 
certaines lettres missives envoyées par le roy aux bourgeois 
et conseillers de lad. ville afin de bailler et délivrer la somme 
de m mille v cens livres, pour fournir a la despense et mise 
de la fonte d'aucunes pièces d'artillerye que led. s' veult et 
entend estre fondues en ceste diste ville de Rouen pour la 
tuition et garde des places et chasteaulx de tout le pays et 
duché de Normandie, jouxte qu'il est contenu plus à plain 
auxd. lettres missives ». La destination indiquée n'était-elle 
qu'un prétexte? Les conseillers l'ont pu craindre, et, le 
30 mars, ils accordent la demande royale, après un long 
débat, et pourvu que la somme entière soit appliquée à la for- 
tification de Rouen même (1). 

Maintenant, c'est d'une flotte qu'il va s'agir. On vient 
d'assiéger et prendre Gènes révoltée (1507) ; le roi a des vues 
contre Venise ; il lui faut des navires : on en demande deux 
à la ville de Rouen, dont on connaissait le Clos des galées. 

Le jeudi 16 décembre 1507, sont réunis en l'hôtel commun 
de la ville, devant M* Louis Daré, lieutenant général, les 
Vingt-Quatre de la ville, a appeliez pour les advertir que par 
mons. le lieutenant gênerai de Normandie leur a esté fait 
remonstrance touchant certains navyres qui sont nécessaires 
estre fais en ce pays pour la garde et tuiction d'icellui, mes- 
mement pour sçavoir quelz deniers sont es mains de lad. ville 

(1) Délibérations, A. 10. 
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touchans les aydes et aussi touchans les comptes, ainsi par 
ledit gênerai a esté dit luy avoir esté donné charge par mons. 
le Légat ». Mais la ville est obérée par d'importants travaux, 
Ton ne répond pas et l'on décide de demander la prolongation 
des aides sur le sel pour la réfection du pont et la cons- 
truction du palais de TÉchiquier, et l'on « conclud que en 
bonne et grosse compaignie on yra vers ledit s<^ Légat luy 
faire remonstrance des choses dessus dictes (1) ». 

Les États de Normandie siégeaient à ce moment même, le 
cardinal présent, et là aussi il avait été question des navires. 
A l'Hôtel-de-Ville, deux joui's après, le 18 décembre, on reprit 
la délibération « touchans aucuns navyres dont a esté parlé 
à laconvencion des troys estatz de ce pays, tenus par très 
révérend père en Dieu Mons. le Cardinal d'Amboise Légat en 
France, que le Roy demande estre faiz par les villes franches 
pour la sceureté de ce pays et en demande ung en cested. ville 
du port de 400 tonneaulx » ; et, la matière étant d'importance, 
les XXIV du Conseil avaient ce jour-là convoqué avec eux « les 
carteniers, cinquanteniers de la ville, avec six ou huit mar- 
chans de chacun cartier qui ont acousturoé fréquenter le fait 
et train de marchandise par la mer. » On émit divers avis. 
Alonce de Cyville, « interrogué que pourra bien couster ung 
navire dudit port de 400 tonneaulx, dit que pourra bien couster 
à son advis dix mille escus à le fournir tant d'àppareux, artil- 
lerye que autres choses, ainsi qu'il faut équiper ung navyre de 
guerre. Plus dit que myeulx vauldroit en faire deux du port 
chascun de 200 que ung de 400, pource que ung si grant 

(1) DélihératUms, A. 10. 
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navyre ne peult navyguer en œste eoste et ne seroit que une 
gesne ». Un mattre de navire, Le Poullailler, a dit que la 
navyre du vîconte d'Auge, qui estoit du port de 500 ton- 
neaulx, cous ta en toutes ctioees 17,000 livres, mais à son 
advys que myeulx vauldroit en faire deux moyens ». Et Tavis 
fut adopté de faire remontrance au Légat que deux navires du 
port de 200 tonneaux chacun seraient préférables à un seul 
de 400. Le ministre tint bon pour un grand navire. 

Plusieurs mois après le bâtiment était encore sur chantier; 
les conseillers de ville s'en occupaient dans une séance du 
25 mai 1506 et songeaient à le faire achever à Quillebeuf : 
« a edté trouvé par gens congnoissans touchant le navyre 
qui de présent se fait au clos aux gallees, pour ce qu'il avoit 
esté dit par aucuns qui pourroit passer par la traverse de Quil- 
lebeuf, que ledit navire pourra bien passer pourveu que ne 
soit chatellé ne maté, et aussi a esté trouvé qui sera de 
mendre coust à le faire audit lieu que n'eust esté le faire ail- 
leurs ». Ainsi l'affirmaient deux mattres de navires, GeuSroy 
Bellenger dit Monblanc et Julyen de Gruaulte. Enfin le 
même jour on pria l'Echiquier, qui se plaint de la lenteur 
des travaux du Palais, de considérer l'affaire o dudit navyre 
que fault faire en brief temps, qui pourra couster quinze ou 
saize mille fràns et plus. » 

Des navires sont donc réclamés aux villes franches; le 
navire, imposé à Rouen en décembre 1507, est loin d'être 
achevé à la fin de mai suivant, et le roi prépare une guerre 
maritime. Il lui faut des subsides : les Etats de Normandie 
se sont réunis en décembre 1507, ils se réuniront encore en 
décembre 1508; la ville n'en peut mais, elle a allégué ses 



charges et demandé, au seul profit de celles-ci, la prolongatioii 
des aides qui lui ont été octroyées. Le roi vient en septembre : 
toutes ces affaires ne vont-elles pas être traitées? Or, c'e^t 
en effet à ce moment-là même que se décidera Tentrevue, où 
va se conclure la ligue contre Venise entre Louis XII, le pape, 
l'empereur Maximilien et le roi Ferdinand d'Aragon. C'est de 
Rouen que partiront en octobre et se rendront à Gajmbrai le$ 
négociateurs du roi, le cardinal d'Amboise, l'évéque de Paris 
et le comte de Carpy.; c'est de Rouen même que, par une 
lettre datée du 19 octobre 1508, Louis XII en donne la nou- 
velle au mandataire de l'empereur, Marguerite d'Autriche, sa 
fille, veuve du duc de Savoio et régente des Pays-Bas (1). Il 
est impossible de ne pas observer la corrélation de toutes ces 
circonstances. 

La réforme judiciaire fut bien aussi pour quelque chose 
dans le voyage de Louis XII. 

L'édit d'avril 1499 avait institué à Rouen la justice séden- 
taire d'un Echiquier perpétuel, mais ce n'était qu'un inci- 
dent des grandes mesures judiciaires inaugurées à la fin du 

(1) Lettres de Louis XII et d'Amboise, recueillies par Jean Godefroy, 
Bruxelles, 1712, t. I, p. 120. — Sic, Daniel, Hist. de France (Paris, 
1129), t. VII, p. 162. — Sismondi, Hist. des Français, t. XV, p. 499. 
— Maximilien avait même chargé la régente d'entraîner le roi d'Angle- 
terre dans ralliance : c'était encore une raison pour Louis XII et ses con- 
seillers de venir à Rouen et de se rapprocher de la négociatrice, et Ton 
remarquera qu'il avsdt auprès de lui un certain nombre de ses diplomates 
habituels, le cardinal Légat, le cardinal de Prie, Farchevéque de Sens, les 
évéques de Paris et de Rieux, le chancelier de Gêmy U d'autres. 
V. infràj p. xlij, Ij et suiv. 
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XV* siècle, et dont l'ordonnance de mars 1498 (v. s.) sur la 
justice et la police du royaunie est peut-être le principal 
monument. Les prélats et barons, privés de leur antique pré- 
rogative de rendre en Normandie la justice souveraine, ne 
voyaient pas facilement leur droit passé aux mains desimpies 
professionnels, les magistrats nouveaux. Ceux-ci de leur côté, 
habitués à de vieux usages, faisaient aussi quelque difficulté 
de se plier aux prescriptions royales, si bien que, pour les y 
soumettre tout à fait, Louis XII dut leur envoyer ses lettres 
du 14 novembre 1507 qui leur enjoignaient d'enregistrer en 
l'Echiquier de Normandie et d'exécuter dans cette province 
ses ordonnances sur le fait de la justice et spécialement celle 
de mars 1498 (1). 

L'hôtel de Ville, le Parlement résistaient aussi à ce qu'ils 
considéraient comme des empiétements de l'autorité royale 
sur les franchises de la province. Ainsi dans une séance du 
25 avril 1506, l'assemblée municipale avait décidé qu'on 
requerrait de M'* de l'Echiquier que le s' Fumel, Président au 
Parlement de Paris, a fust arresté prisonnier jusques à ce 
qu'il eust baillé une commission dont il étoit porteur et 
renoncé à icelle pour ce qu'elle portoit exécution d'un arrest 
du Grand Conseil au préjudice des libertés du pais (2) ». Les 
registres racontent encore que l'Echiquier était en conflit avec 
le Grand Conseil au sujet .d'un magistrat de la vicomte de 
Valognes, pourvu par le Roi en concurrence avec un autre 
juge reçu par les magistrats, et les conseillers de l'hôtel de 

(1) Ordonnances des Rois de France, t. XXL 

(2) Délibérations, A. 10. 
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ville de faire cause commune avec l'Echiquier, au nom des 
droits et libertés de la province. Bientôt au reste on recevait 
des lettres du Légat qui « contenoient en substance que le 
Roi est mal content et fort anymé contre le pays de ce que on 
n'avoit acquiescé à son commandement » au sujet de. cette 
affaire (1). La présence du Roi, des explications, des décla- 
rations de ses volontés n'étaient pas inutiles pour mettre fin 
à ces conflits et à ces hésitations d'une magistrature nou- 
velle 

Le Roi se rendit à l'Echiquier « et tint son siège royal au 
prétoire », avec le chancelier et les princes du sang, le 24 oc- 
tobre, la veille seulement du jour de son départ (2). Pavyot 
du Bouillon, dans son histoire manuscrite du Parlement de 
Rouen, dit qu'il n'existe « aucuns mémoires de la manière 
dont se passa cette cérémonie ». On peut croire qu'elle valut 
au nouvel Echiquier comme une nouvelle consécration, en 
face des anciens juges féodaux dépossédés, et que le Roi, 
devant ses magistrats, ne manqua pas de proclamer l'autorité 
dé ses ordonnances. 

Les réformes continuent : après la justice ordinaire, la jus- 
tice fiscale et administrative est réorganisée à son tour. 

C'est à Rouen même, le 20 octobre 1508, qu'est signée l'or- 
donnance sur les pouvoirs et fonctions de la juridiction des 

(1) Délibérations, 20 juin et 5 août 1508, A. 10. 

(2) Délibérations capituL G. 2147 : sedit in throno regio magne aule 
ipsius palacii, honorifice apparaio pro receptione ipsius, ut decebat, 
cum omni plausu et leticia populi a^sistentis, — Sic, Archives ccmmu- 
nales, A. 10. 
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Trésoriers de France ou Géoéraux des Hnances, qui trans- 
forme absolument cette cour souveraine ; le 11 novembre sui- 
vant, à Paris, est rendue l'ordonnance sur la juridiction des 
élus, les aides, tailles et gabelles, qui institue une véritable 
réforme de la matière des impôts. A Blois, quelques jours 
plus tard, Tordonnance de novembre 1508 établit à Rouen un 
siège de la Table de Marbre pour la Normandie, tributaire 
jusque-là de la Table de Marbre de Paris (1). Enfin une cbarte 
d'octobre 1508, datée de Rouen, avait accordé aux magistrats 
de l'Echiquier de cette ville les mêmes droits et privilèges 
qu'à ceux du Parlement de Paris (2). 

Après les affaires judiciaires, des mesures d'ordre admi- 
nistratif ont occupé l'attention du Roi pendant son séjour à 
Rouen. 

Suivant l'usage, le Conseil de Ville et le Chapitre de la 
cathédrale eurent à présenter au Roi leurs vœux et requêtes. 
Ils se mirent d'accord pour dresser et porter ensemble leurs 
articles, ainsi qu'on le voit aux délibérations municipales 
(25 et 29 septembre) et aux registres capitulaires (21 et 30 sep- 
tembre). Le 25 septembre, les conseillers de ville, augmentés 
de notables et gens d'église, se réunirent et désignèrent 
Me Artus Fillon, vicaire de l'archevêque, pour s'acquitter 
de a la proposition qui est à faire devant le Roy », et nom- 
Ci) Ordonnances des Rois de France^ t. XXI. — Sur le nouveau siège 
de la Table de Marbre, cf. Pavyot du Bouillon. 

(2) Je trouve cette charte signalée dans V Histoire du Parlement de 
Rouen par M. Floquet, qui en cite quelques extraits, d'après les Archives 
communales. (T. I, p. 397). Faute de répertoires suffisants, il m'a été 
impossible de retrouver ce document. 
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mèrent une commission où se trouveraient avec' lui M' Robert 
RaouUin, advocat du roi, Jehan Guerin, Thomas Surreau, 
Jehan Mustel, Robert Poillevillain, conseillers, Jehan Heuzé, 
procureur dejs Etats, et les délégués des bailliages, et où l'on 
arrêterait la matière du discours et des requêtes à présenter, 
tant pour la ville que pour le pays. La députation eut audience 
le 1*' octobre, a et estoit le Roy en sa personne assis en une 
chère en la grant chambre de Mons. le Légat, ledit Légat 
présent et le cardinal de Prye et plusieurs autres evesques 
et prelatz et tous les princes et seigneurs de son sang, et es- 
toient presens avec led. Fillon à faire ladicte proposicion 
plusieurs chanoynes, mess, les gens du Roy, les conseilliers 
et ofiQciers de lad. ville et jusques au nombre de quarante des 
bourgeoys de lad. ville ». M* Fillon demanda au Roi que son 
bon plaisir « fut garder et entretenir Feglise en ses dygnitez, 
franchises et libertez, mesmement qui lui pleust oonfermer la 
chartre et entretenir et garder la ville et pays en ses libertez, 
droictures et franchises et en toutes autres choses ; reme|*cya 
led. seigneur de ce que son plaisir avoit esté venir voir sa 
ville de Rouen. Et ce fait fut respondu par la bouche de mons. 
le chansselier (1) que le Roy entendoit entretenir et garder à 
son pouoir les drois, chartre, previlleiges, franchises et liber- 
tez de lad. ville et pays, et confermer dez à présent icelle 
chartre, drois, previlleges et franchises (2) ». 

(1) Jean de Ganay, P. Président du Parlement de Paris, chancelier 
de France depuis 1507. Louis XII l*a souvent employé en Italie dans ses 
négociations politiques. 

(2) Délibérations, A. 10. — Par des lettres, données à Angers au 
mois de février 1498 (v. s.), Louis XII, à son avènement, avait déjà con- 
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Dans des articles particuliers, le Conseil de la ville demanda 
en outre la réduction au huitième de l'impôt du quart sur le 
vin (1). Puis on rappela une requête, antérieurement présen- 
tée (2), en faveur des officiers et représentants de la ville, et 
tendant à obtenir pour les six conseillers, lé procureur, les 
quatre quarteniers, le greffier, le maître des ouvrages, le 
garde des hanses, à chacun « ung minot de sel gris par an et 
ung boisseau de sel blanc )), pour le sergent et le concierge 
de la ville, à chacun « un minot de sel gris et demi-boisseau 
de sel blanc, par an », le tout exempt du droit de gabelle ; et 
ce fut accordé par lettres données à Blois au mois de janvier 
1508 (v. s.) (3). Le Chapitre venait d'obtenir semblable 
faveur, à savoir deux muids de sel non gabelle a à toucher 
lau grenier, ou sur les kays dans les bateaux, à son 
choix » (4). 

Les grands travaux à la charge de la ville ne pouvaient 
manquer non plus d'appeler la sollicitude royale : la ville en 
effet avait à la fois les fortifications à relever (5), le pont à 

firme la charte normande et les privilèges de la ville de Rouen. (Archives 
communales^ U. 2.) 

(1) Délibérations, 29 septembre. 

(2) Délibérations, 27 et 28 janvier, et 3 avril 1507 (v. s.). 
C3) Archives communales, U. 2 . 

(4) Reg, capituL, 21 sept, et 9 octobre 1308. 

(5) Par des lettres données à Bourges le 12 mars 1507 (v. s.), le roi 
venait de regarnir de munitions de guerre les villes de Normandie : à 
Rouen il avait fait délivrer « cinq canons serpentins, une grande coulleu- 
vrine, deux autres plus petites, 248 harquebutes à crocq, 250 boullets de 
fer servans aux canons serpentins, 50 boullets de fer servans aux grandes 
coulleuvrines, et 40 caques de poudre ». (Archives communales, U. 2.) 
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reconstruire, dont deux arches étaient écroulées, le palais de 
justice à bâtir pour le nouvel Echiquier, qui siégeait en 1508 
dans la salle des Procureurs, le seul édifice qui fût encore 
achevé, le Marché Neuf à transporter plus loin depuis que le 
nouveau palais en avait pris remplacement ; enfin un nouvel 
hôtel de la Cour des Généraux venait d'être entrepris (1). 

Un octroi spécial sur le sel, le harenc et l'alun avait été 
accordé pour le pont. Or déjà le 16 décembre 1507, le Conseil 
de Ville avait décidé d'exposer au Légat la nécessité de le 
proroger « pour les ouvrages, qui pour le présent sont à la 
ville tant du pont que Pallais », et une députation du 
Conseil s'était rendue en Cour pour exposer la requête, plus 
urgente que jamais (2). On avait obtenu, suivant Lettres da- 
tées de Bourges le 14 mars 1507 (v. s.), le renouvellement de 
cet octroi pour quatre ans, et la concession accordait, outre 
Taidesur le sel, « 15 sous sur chaque lestz de harenc, 5 s. sur 
chaque pièce de vin, 5 s. sur chaque cent dç toile et 5 s. sur 
chaque cent d'alun (3) ». 

Cependant les travaux n'avançaient guère, et le Conseil 
fut saisi Iç 28 mai 1508 des plaintes de l'Echiquier. Celui-ci 
« demandoit qu'il fut mis en l'ediffice, qui de présent se fait 

(1) Le monument dit Bureau des Finances, sur le parvis de la cathé- 
drale, commencé en 1508. 

(2) Délibérations, 16 décembrel507, 27 et28 janvier et 3 avril 1507 (v. s.) 

(3) Des lettres royales, de Blois le 22 avril 1512, renouvelleront encore 
les mêmes aides pour être employées « aux fortifications de la ville, répa- 
ration du po^t et faire audit seigneur (le roi) une nef du port de 400 ton- 
neaulx ». (Archives communales, U. 2). 

6 
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au Pallais de Neui Marché, vingt mâchons plus qu*il n'y en a 
de présent ou que ce qui reste à parfaire de machonnerye 
soit baillé à la toyse alfin qui puisse estre plus promptement 
parfait et achevé, mesmement que promptement il soit pour- 
veu de boys pour faire le comble de Tediffice encommen- 
cbé, aussi que par lad. ville soit payé la somme de Ix 1. pour 
le louage d'une maison occupée par lad. court de Feschiquier 
et par eulx louée des chanoynes de la Ronde ». Les Conseil- 
lers accueillirent assez mal l'observation : il est impossible, 
dirent-ils « de subvenir aux affaires qui à présent sont en la 
dicte ville, qui pourront couster plus de 40,000 francs avant 
qu'il soit ung an (1) ». 

En siégeant à l'Echiquier, le 24 octobre, Louis XII put se 
rendre compte de la lenteur des travaux, et, quoiqu'il connût 
les charges municipales, il ordonna l'achèvement du Palais, 
qui ne fut d'ailleurs mené à bien que seulement à quelques 
années de là. 

La cathédrale retint aussi l'attention royale. On venait de 
commencer le grand portail : le cardinal d'Amboise promit 
au Chapitre, pour son édification, un secours annuel de deux 
mille livres (2). 

A la demande de la Ville et du Chapitre, le Roi ordonna, 
pendant son séjour, la démolition des petits changes ou bou- 
tiques des orfèvres et changeurs, qui déshonoraient les 
églises Notre-Dame et de l'Hôtel-Dieu de la Madeleine et en 
encombraient les abords (3). 

(1) Délibérations, A. 10. 

(2) DélibératioM capitulaires, G, 2147, 12 et 27 septembre 1508. 

(3) Délibérations municipales, 4 novembre, et Délibérations capitu- 
laires, 8 et 21 octobre 1508. 
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Dans un autre ordre d'idées, je note que la corporation des 
boulangers mitfà profit] le voyage de Louis XII pour obtenir 
de lui rapprobation de leurs statuts, dont ils obtinrent les 
lettres datées de Rouen au mois d'octobre 1508 (1). Les mer- 
ciers semblent avoir fait de même (2). 

On voit que les affaires à traiter ne manquèrent pas au Roi, 
à son Conseil et au Cardinal-Ministre pendant leur résidence 
à Rouen. Les questions d'intérêt général et celles d'intérêt 
local que j'ai signalées, d'autres encore sans doute, occupèrent 
leurs soins. Certes elles auraient pu être réglées de Blois ou 
de Bourges, séjours ordinaires de la Cour ; mais les intérêts 
des finances du roi et de sa politique, l'application des 

(1) Archives de l'Hôtel-de- Ville. 

(2) A l'égard des merciers il me reste un doute. Les lettres patentes 
qui les concernent, « portant mandement à la Cour de l'Echiquier de 
Normandie de donner aux marchands merciers de Rouen des lois et sta- 
tuts conformes à ceux de Paris de Tannée 1412 », sont insérées au 
tome XXI du Recueil des Ordonnances des Rois de France. Elles sont 
ainsi souscrites : « Donné à Rouen le Si^ jour de mars l'an de grâce mil 
cinq cens et sept et de nostre règne le dixième^ et au-dessous, Par le 
Conseil, Signé Le lieur, » Or Louis XII n'est pas venu à Rouen au 
mois de mars 1507 (v. s.). D'autre part, le continuateur de Laurière 
écrit cette note : « Je dois la copie de ce document à M. Floquet. . ., qui 
l'a faite d'après les archives de la mairie de Rouen, n» 196, sect. I, p. 9. 
Ces mêmes lettres ont été imprimées dans un recueil intitulé.: Statuts, 
ordonnances, . . des marchands drapiers de la ville de Rouen, in-4, 
1764 », ce qui est exact, comme elles le sont aussi dans lihe édition de 
1749 du même recueil, et avec la même souscription que ci-dessus. Mais 
au tiroir 196 de la mairie de Rouen, le dossier I manque, et là ni ailleurs 
je n'ai pu trouver les lettres mêmes signalées par M. Floquet. Était-ce les 
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réformes et des nouvelles institutions judiciaires, les afiaires 
administratives et fiscales de la capitale normande avaient 
tout à gagner à être débattues sur place, et devaient déter- 
miner le roi de France à ne pas retarder davantage rentrée, 
qui était de tradition, dans sa bonne ville de Rouen. 

Louis XII, suivi de la Reine et de la Cour, partit le 
25 octobre, au son de toutes les clocbes (1), après être demeuré 
à Rouen vingt-neuf jours. Il se rendait à Paris, ut fertur, 
disent les chanoines. Il y fit son entrée solennelle le 10 no- 
vembre (2). Quant au cardinal d'Amboise, il laissa en même 
temps sa ville archiépiscopale, mais ce fut pour gagner 
Cambrai, où il allait négocier avec Marguerite d'Autriche. 



Voici la liste des principaux personnages qui résidèrent 

I 

à Rouen en 1508, à la suite de Louis XII et de la reine Anne 
de Bretagne. r 

Princes. 

Le duc d'Angoulême : celui qui régnera sous le nom de 
François P', fiancé depuis deux ans, à la requêtjè des Etats- 
lettres originales elles-mêmes qui portaient la'date, Rouen, ^ mars 1507? 
ou bien cette date était-elle celle d'une expédition de chancellerie où 
autre? La seconde hypothèse parait probable; la première ne s'expli- 
querait pas. 

(1) Délibérations capUulaires, 24 octobre. 

(2) Les dames de Paris prétendirent lui faire oublier les dames de 
Rouen : V. Le débat des dames de Paris et de Rouen sur Ventrée du 
Roy (A. de Montaiglon, Anciennes poésies françaises, t. XII, p. 37). 
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Généraux de Tours, à la jeune eniant de Louis XII, Claude 
de France. 

Le duc de Bourbon : Charles, le connétable de Bourbon, 
duc depuis la mort de son beau-père, Pierre de Bourbon, der- 
nier duc de la branche aînée (1489-1527). 

Le duc d'Alençon : Charles, comte du Perche et duc d*Alen- 
çon, fils du duc René, qui épousera bientôt Marguerite de 
Valois, la future reine de Navarre. Il fut gouverneur de Nor- 
mandie en 1516 (1489-1525.) 

Le duc de Vendôme : Charles de Bourbon, premier duc de 
Vendôme, fils de François de Bourbon, comte de Vendôme, 
et de Marie de Luxembourg ; il épousera Françoise d' Alençon, 
sœur du précédent, et sera le père d'^Antoine, de qui naîtra 
Henri IV (1488-1537). 

lê duc de Nemours : c'est Gaston de Foix, Thabile général 
qui commanda l'armée française en Italie et mourut en rem- 
portant la victoire de Ravenne, en 1512. Fils de Jean de Foix, 
vicomte de Narbonne, et de Marie d'Orléans, sœur de Louis XII ; 
il reçut du roi, son oncle, le duché-pairie de Nemours, rétabli 
en sa faveur en 1505, en échange de la vicomte de Narbonne. 
La relation imprimée le qualifie simplement Mgr de Fouez, 
Le registre de l'Hôtel-de-Ville l'appelle Luisanz de Fouez ; 
le sens de ce mot m'échappe ; le greffier a peut-être voulu 
écrire « l'infant de Fouez », titre qu'il avait porté jusqu'à la 
mort de son père, arrivée en 1500. 

Le duc de Calabre : Ce titre était celui de l'héritier du trône 
de Naples . Le fils aîné de Frédéric III, roi de Naples, détrôné 
par Louis XII et Ferdinand le Catholique, en 1501, l'avait 
porté, mais, depuis la chute de son père, il était prisonnier 
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en Espagne et ne recouvra la liberté qu'à Tavènement de 
Charles-Quint. Au temps où René, duc d'Anjou, possédait le 
trône de Naples, son fils Jean, duc de Lorraine du chef de sa 
mère, était duc de Calabre. Plus tard, Yolande d'Anjou, fille 
du même René, en épousant un prince de l'ancienne maison 
de Lorraine avait remis celle-ci en possession du duché de ce 
nom. Leur fils Antoine, duc de Lorraine et de Bar, à la fin de 
l'année 1508, ne portait encore, au mois de septembre de cette 
année, que le titre de duc de Calabre : c'est de lui qu'il s'agit. 
Cf. Champier, Triomphe de Louis XII, édition Godeiroy, 
Paris, 1615, p. 347. — Art de vérifier les dates, \^ Aragon et 
Naples. —P. Anselme, 1,233. 

Le comte de Saint-Paul : François de Bourbon, comte de 
Saint-Paul, l'un des fils de François de Bourbon, comte de 
Vendôme, et de Marie de Luxembourg, frère du duc de Ven- 
dôme ci-dessus ; marié à Adrienne d'Estouteville, héritière de 
cette maison, qui, par contrat de mariage (1534), lui apporta 
le nom, le cri, les armes d' Es toute ville ; il fut fait duc de ce 
nom (1491-1545) . 

Le comte de Nevers : Charles de Clèves, comte de Ne ver s et 
d*Eu, comte de Héthel par son mariage avec Marie d'Albret: 
mort prisonnier au Louvre en 1521. Par sa mère, Charlotte 
de Bourbon, de la branche de Vendôme, il était cousin ger- 
main du duc de Vendôme et du comte de Saint-Paul, qui 
précèdent. 

Le marquis de Rothelin : C'est Louis d'Orléans V\ second fils 
de François d'Orléans, comte de Longueville et de Dunois, et 
petit-fils du fameux Dunois, bâtard d'Orléans. Il porta d'abord 
le titre de marquis de Rothelin, fief de sa femme, et devint 
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duc d'Orléans en 1513, à la mort de son irère atné, François II, 
duc d'Orléans, corn te de Dunois,TancarvilleetMontgonimery. 
Mort en 1516. 

GRANDS OFFICIERS, HOMMES d' ARMES, ETC. 

Le grand amiral : C'est le célèbre Louis Malet, sire de Gra- 
▼ille, grand amiral de 1487 à 1516. La relation imprimée ne 
laisse pas de doute : « Monseigneur lé grand admirai seigneur 
de Graville d. Il est vrai qu'au commencement de l'année 1508 
il s'était démis de cette charge en faveur de son gendre, 
Charles d'Amboise, et la reprit à la mort de celui-ci, en 1511. 
Mais Charles d'Amboise se retrouvera, .à l'entrée de la reine, 
avec la qualité de grand maître de France. 

Le grand maître : Charles d'Amboise II, chef de la maison 
de ce nom, neveu du Cardinal-Légat, étant fils du frère atné 
de celui-ci. Il cumulait ce titre avec celui do maréchal de 
France et celui de grand amiral, dont son beau-père, le sire 
de Graville, le laissa jouir de 1508 à 1511, date de sa mort. Il 
a pris part aux guerres de Louis XII en Italie et fut gouver- 
neur de Milan. Il eut aussi quelque temps le gouvernement 
de la Normandie. 

Le grand écuyer : Galéas de Saint-Séverin, fils de Robert, 
comte de Gajasse ou Caiazze, passa du service de Louis 
Slorza à celui de Charles VIII ; il fut fait grand écuyer en 
1506 et fut tué à Pavie, en 1524. La relation imprimée rap- 
pelle a messire de Galliace. » 

Le chancelier : Jean de Ganay, P. Président du Parlement 
de Paris en 1505, chancelier de France en 1507, mort en 1512; 
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suivit Charles VIII et Louis XII en Italie et fut plusieurs fois 
chargé par eux de missions politiques. 

Le maréchal de Guié : ce ne peut être que Pierre de Roban, 
maréchal de Guié ou de Gyé, l'un des capitaines des guerres 
d'Italie. On peut cependant être surpris de le voir à Rouen 
en 1508, puisque l'inimitié de la reine lui avait, quelques an- 
nées auparavant, suscité un procès à la suite duquel il avait 
été suspendu de sa charge et exilé de la Cour, et s'était retiré 
dans son château du Verger, en Anjou (4). 

Mgr de Montmorency : Il y avait alors plusieurs seigneurs 
de ce nom, mais il s'agit ici de Guillaume, seigneur de Mont- 
morency, troisième fils de Jean II, sieur de Montmorency, 
qui hérita de la baronnie, par préférence à ses deux frères 
aînés, Jean, auteur de la branche de Nivelle, et Louis, auteur 
de la branche de Fosseux, déshérités par leur père pour avoir 
embrassé le parti du duc de Bourgogne contre Charles VU ; 
il servit les rois Charles VIII, Louis XII et François I, et fut 
la tige des ducs de Montmorency et de Damville. (Anselme, 
III, 574, 602, Moréri, etc.) 

Mgr d^Estouteville : Jean III, sire d'Estouteville, le dernier 
de la branche directe de cette maison, né en 1482, marié à sa 
cousine Jacqueline d'Estouteville, et père d'Adrienne, mariée 
au comte de Saint-Paul; mort en 1517. 

Mgr de Laval : Guy XV, comte de Laval et de Montfort, de 
la seconde maison de Laval, celle de Montfort et Lohéac, 

(1) Les Mémoires de Fleurange (collection Poujoulat, t. V, p. 11), 
donnent sur sa disgrâce quelques détails curieux. — V. Sa Vie, par 
Brantôme, édition de la Société de l'Histoire de France, t. II, p. 530. 
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mort en 1531 ; il avait épousé Charlotte d'Aragon, princesse 
de Tarente, fille atnée de Frédéric d'Aragon, roi de Sicile. 
(P. Anselme, VII, 75.) 

Leprévost de Paris : Jacques d'Estouteville, seigneur de 
beine, baron d'Ivry, de la branche de Torcy, était encore pré- 
vôt de Paris en 1499, dit le P. Anselme (VIII, p. 99). M. de 
Mas-Latrie, dans sa liste des prévôts de Paris (Trésor de chro- 
nologie)^ ne cite aucun prévôt entre lui et Jacques de Coligny 
pourvu de cette charge à la fin de 1509, et signale la nomi- 
nation de Guillaume Roger en 1509 a pendant la vacance » : 
Jacques d'Estouteville semblerait donc être resté prévôt jus- 
qu'à cette époque. 

Mgr Pierre Le Clerc : Pierre Le Clerc, s' de la Forêt, de Sau- 
mont et la Poterie, près Gournay, gentilhomme* normand, 
chambellan du roi en 1487 ; petit-fils de Jean, qui fut chance- 
lier de France ; a servi dans les guerres de son temps, et est 
mort en 1509. 

Mgr de Normanville : Jean Basset, seigneur de Norman- 
ville, commandait une compagnie de 1,500 hommes de pied 
levés en Normandie, et fit campagne en Italie dès 1498 ; il y 
était de nouveau en 1509; petit-fils de Nicolas Basset, capi- 
taine normand au service des Anglais, et petit-neveu de 
Jean, chanoine et chantre de la cathédrale de Rouen (1). 

Mgr de la Londe : Louis de Bigards, seigneur de la Londe, 
dit ordinairement le capitaine La Lande ou La Londe ; fameux 

(1) Cf. Symph. Champier, loc. cit.; Masseville, t. V, p. 61. — C/iron. de 
Jean d'Anton, I, 24. L'éditeur de cette chronique, croit qu'il faut le con- 
fondre avec Philippe Basset, qui fut bailli de Gisors. 

7 
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capitaine normand, commandait un parti de 2,000 hommes 
de pied depuis 1408, a brave aventurier de guerre » et encore 
(( vieux routier et capitaine de guerre », dit Brantôme. 
Mattre d'hôtel du roi, bailli de Gisors. Il paratt fils de Guil- 
laume et de Marie d*Es toute ville; de lui descendent les Bi- 
gards, seigneurs, puis marquis de la Londe. Il est mort en 
1544 au siège de Saint-Dizier (1). 

Mgr le petit bailli Picard .; Jean Picard, s' de Radeval et 
Neubosc, qui fut mattre d'hôtel du roi (4515), bailli de Gisors 
(1523); il épousa Geneviève Basset, fille de Jean, seigneur de 
Normanville, bailli de Gisors. Mais Fauteur delà relation dé- 
signe peut-être ainsi son père : Louis Picard, chevalier, 
s' d'Estelan, etc., bailly de Troyes, homme d'armes des or- 
donnances du Roi, député de la noblesse aux Etats de Nor- 
mandie en 1497, qui était fils de Guillaume, chevalier, 
s' d'Estelan, chambellan de Louis XI, bailli et capitaine de 
Rouen, etc., mort en 1493 (2). 

Le bailli de Gi$or$ : le nom de ce bailli m'échappe ; je cons- 
tate seulement que ce ne peut être le même que les seigneurs 
précédents, ear la relation imprimée de l'entrée du roi les 
énumère tous ainsi que lui (3). 

Le ehevalier bUmc : capitaine qui commandait 500 hommes 
d'armes à pied, connu sous ce nom ou celui de La Bastie, et 

(1) Cf. Œuvres de Brantôme (Soc. de THistoire de France), III, 239» 
et VI, 167. — Chronique de Jean d^Auton (même collection, 1, 59, notice). 

(2) Farin, I, pa9sm. -^ Anselme, VIII, 161. 

(3) Cf. U notioB sur NwfwinviUe de M. de Maulde La davière {Chro- 
nique de Jean dMuto», I, 59). 
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qui prit part sous ce pseudonyme aux guerres d'Italie de et 
temp6-là (1). 

Jeafh Stuart, capitaine des gardes : on trouve en effet parmi 
les combattants français, à la bataille d'Âgnadel, JeanStuart, 
(( capitaine de cent archers de la garde écossaise et des vingt- 
cinq archers qu*on nomme archers de la gatde du corps (2))). 
Il ne faut pas le confondre avec le célèbre Robert Stua^t, dit 
le maréchal d'Aubigny, capitaine de cent gardes éôossais, 
qni avait commandé Tarmée française dans la campagne de 
1503 dirigée contre le roi de Naples. 

Le grand sénéchal de Normandie : Louis de Bfézé, comte 
de Maulévrier et de Mauny, capitaine de Rouen, grand séné- 
chal depuis 1491, le troisième de son nom, à qui sa veuve, 
Diane de Poitiers, éleva dans la cathédrale le riche mausolée 
que ehacUti ôonnalt. Il avait précédé le Roi à Rouen et y était 
arrivé le 14 août, revenant d'Italie, « de delà des monts (3) ». 

Le livret imprimé cite encore plusieurs autres hommes 
d'armes : Mgr de Bron, Mgr de Montbouen (peut-être Mont- 
beron), Mgr de Meksse, dont l'identification parait incertaine. 

AMBASSADEURS 

Suivant l'usage, un certain nombre d'ambassadeurs sui- 
vaient la Cour. Il est intéressant de constater qu'à la veille 

(1) Cf. Chronique du Loyal serviteur (collection Petitot, XV, p. 269). 
— Symph. Champier, Le Triomphe de Louis XII (recueil de Th. Gode- 
froy, Paris, 1615, in-4, p. 337 et 351.) 

(2) S. Champier, Triomphe de Louis XII, édition citée, p. 344. 

(3) Délibërations, A. iO. — Mémoires de Fleurange (collection Pou- 
joulat, t. V, p. 11)* — Chroniqtte de Jean d'Àutonf IV. 
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du jour où allait être signée la ligue de Cambrai contre les 
Vénitiens, ceux-ci avaient leurs représentants aux côtés de 
Louis XII. Nos relations citent encore les ambassadeurs du 
roi d'Espagne (Ferdinand le Catholique), du marquis de Man- 
toue (Jean-François, 1484-1519), du duc de Ferrarre (Alphonse 
d'Est, 1505-1534, beau-frère du précédent, qui avait épousé 
Isabelle d'Est), du duc de Savoie (Charles III, 1504-1553, fils 
de la célèbre Marguerite d'Autriche, gouvernante des Pays- 
Bas, chargée par les alliés de négocier la Ligue de Cambrai), 
qui tous allaient entrer dans cette Ligue ; enfin les ambassa- 
deurs de Florence et de Gueldre, alors sous la régence de la 
même Marguerite. 

PRÉLATS 

Tant à la suite du Roi qu'auprès du cardinal d'Amboise, 
l'entrée de Louis XII avait réuni un bon nombre de prélats. 

Le cardinal-archevêque d'Alby : Louis d'Amboise, qui occu- 
pait ce siège depuis 1503, après avoir occupé celui d'Autun, et 
avait reçu la pourpre en 1506 ; il était frère de Charles d'Am- 
boise, amiral, maréchal et grand maître, que l'on a déjà vu, 
et neveu de Georges d'Amboise. 

Le cardinal de Prie : René de Prie, fils d'Antoine, grand 
queux de France, et de Madeleine d'Amboise, et par celle-ci 
cousin germain du Légat. Evêque de Bayeux en 1498, car- 
dinal en 1506, évêque de Limoges en 1510, il était connu sous 
le nom de cardinal de Bayeux. Ce fut un des négociateurs 
ordinaires de Louis XII dans les affaires d'Italie. La relation 
imprimée ne le cite pas, tandis que son nom se trouve à la 
relation manuscrite et au registre de l'Hôtel-de-Ville. 
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Le cardinal du Mans : il n'est nommé que dans la relation 
imprimée, tandis que les récits manuscrits ne signalent que 
les cardinaux de Prie et d'Alby . Philippe, cardinal de Luxem- 
bourg, évèque du Mans depuis 1477, avait résigné son siège 
épiscopal en 1506 en faveur de son neveu, François de Luxem- 
bourg ; il le reprit à la mort de celui-ci, en 1509, et le garda 
jusqu'à la fin de ses jours, en 1519. En 1508 il eût été plus 
exact de l'appeler cardinal du Luxembourg que cardinal du 
Mans. 

Nos relations donnent les noms de trois évoques qui sui- 
virent Louis XII en Italie et furent employés par lui dans 
ses diverses négociations : 

Varcheeêque de Sens, Tristan de Salazar, qui gouverna ce 
diocèse de 1475 à 1519 ; 

L*évéqv>^de Paris, Etienne de Pencher (1503-1519), garde des 
sceaux de France en 1512, et archevêque de Sens à la mort 
du précédent; 

Vévêque de Rieux, Pierre-Louis de Voltan (1501-1519). 

A la suite du roi, nos entrées signalent encore : 

L'évêque d'AngouUme : Antoine d'Estaing (1506-1524), qui 
siégeait au Conseil du Roi ; 

L*évêqys de Tournai : Charles de Hautbois (1506-1513), 
maître des requêtes du Roi ; 

Uévêque de Beauvais, Louis de Villiers-l'lsle-Adam (1488- 
1521), fils du prévôt de Paris, chambellan de Louis XII. 

révêqus de Vabres, Louis de Narbonne (1497-1518), abbé de 
Fontevrault. 

Parmi les évéques de Normandie, on voit à l'entrée de 
Louis XII, outre le cardinal de Bayeux : 
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L'èPéque d'A'oranches, Louis de Bourbon-Vend6me (1485- 
1510), fils naturel de Jean de Bourbon, comte de Vendôme, 
grand-père du duc de Vendôme ci-dessus (1). 

révêque de Lisieux, Jean Le Veneur (1505-1539), fils du 
baron de Tillières et de Marie Blosset, plus tard grand aumô- 
nier de France, abbé du Bec, et cardinal en 1533. 

Après les évoques venaient de nombreux abbés ; nos textes 
signalent ceux des abbayes normandes du Bec, deSaint^Wan- 
drille, de Bon-Port, de Beaubec, de Saint-Georges, de Sainte- 
Catherine, et le célèbre Antoine Bohier, abbé de SainP-Ouen 
et de Fécamp, Tun des présidents de rÉchiquier perpétuel, 
en 1499, depuis cardinal et archevêque de Bourges, enfin les 
abbés de Saint-Denis et de Saint-Germer, au diocèse de Beau- 
vais. 

Un grand nombre de ces hauts personnages se retrouvèrent 
à l'entrée de la Reine. Elle était en outre accompagnée de ses 
dames et filles d'honneur, en grand nombre, les unes à che- 
val, les autres dans des « chariots o, et l'on voyait à ses côtés 
plusieurs princesses t 

La duchesse d*Alençon : Marguerite de Lorraine, veuve de 
René, duc d'Anjou, mort en 1492. Quoique le père Anselme 
(I, p. 276), dise qu'elle se retira dans le couvent de Glarisses, 
qu'elle fonda à Argentan après la mort de son mari, elle était 
encore à la Cour en 1508 : au mois d'août deT cette année elle 
avait marié sa fille à Guillaume Paléologue, marquis de Mont- 
Ci) V. VHisl. chronol. des évoques d'Avranches de Me Julien Nicole, 
publiée par Gh.-A. de Beaurepaire, dans les Mélanges, 4* Série, de la 
Société de VHistoire de Normandie. 
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ferrât, et le mariage s'était célébré à Blois. Son fils, le duc 
d'AlençoD, qui figure dans l'entrée, ne devait épouser Margue- 
rite de Valois, la sœur du duc d'Angoulême, qu'à la fin de 
l'année 1509. 

La comtesse de Dunois : Françoise d'Alençon, fille atnée de 
René, duc d'Alençon, et de Marguerite de Lorraine, mariée 
en 1505 à François d'Orléans, comte de Dunois, duc de Lon- 
gueville et Tancarville, frère atné du marquis de Rothelin, 
précité, veuve en 1512 et remariée à Charles de Bourbon, 
comte puis duc de Vendôme ; morte en 1550. 

La comtesse de Nevers : Marie d'Albret, fille de Jean 
d'Albret et de Charlotte de Bourgogne, comtesse d'Eu. On a 
vu cité plus haut son mari, Charles de Clèves, comte de 
Nevers, qu'elle avait épousé en 1504 (v. s.); elle est morte en 
1549. 

La marquise de Rothelin ; Jeanne de Hochberg, fille de 
Philippe, comte souverain de Neufchâtel et seigneur de 
Rothelin, mariée à Louis d'Orléans, le marquis de Rothelin 
précité. 



I 



%emrcc^n ttefd)zcmcn 

3S0)'Dc ftmciMoysimu^ierimu ce nom 
0iit( m U biilc De Jiionen . le. jtjcDui. fout 
oeâ'fptcmbîetSQildnq ccnsctîjuj't. 




p^ 



lORrbcftpttniSiciiuranq amti^mtfat faictt (tntxtt 
bu f tt{rQ;rfiiff i; roj? U {tantt ro^« bou^finc: &c ce iiony 
ri; fa i^ffc (1 dfc tw troort; tt; fa facot; el rttatiiecc qui fcnfuj» t 

C^Sf^puinittenHiif iCt^ offanoii: qîiefctfttturritt) pcrcti; bt'en 
Diotifcijjnf ut fc fcsof gto^gce ^niBo^'fc acr 0euc|V)ut: buou rou^ 
marcha rcpitnii(r(30utaffïr au &cuaattiu&ii{tt(ji)eutafÔpai2i,t 

0tiearf()rf^uefquci>cfmetiioiifcii;{iicut:Ccucfque&cpanËiiiorvs 
fcigittutfeurfque(icoiitcî)e6fauuat6iiiot]ftt^iu:ur&ct'i|i£u^iS£ 
j)f(ifi(UMftHfceegtâ6fïigni6^picrn(j-.«j)îcefcfqu(fjmacf$oiè( 
r(«quQfrïmnittii(tiaticrquci!ri4^iofCf(ioiia(;6aiiici{e&ï£aËi(fe 
%Site(<iuttfio'Ancnt i^'vtii&Kiit au tcuoitt Ëicefuj' tti^iitur^t 
tv^ futpKfeiitepariiiÔ&it {cicfilc fe Ccgat tcoiec^ct£Ec>i« Qaulïia 
<ouutrobcÇoitf)tetr'&cfouj}(tainc^fi/^fctf6;utK6rouucvtca^ 
^np toï îwiit (e rop(fîoir.motile (uc tut; et; ta,'î>itti. ini ecc 

C JfntïiipHemflrcÇoWftfoîW Ç^wnionfeiîgiKupet'îifOiife Èo 
îxtrouei^aroinpargnt&c'fanr'quaiifainefcfqmf^tfiivieiit^aGiffttf 
ctjBcpufp(}o(quctonflopopiffo(C6toi(iînir0ent^ûUfgompQp« 

gtcetoartûiifj» 

C.3("t;apic«marf5oi«i(f«fttS(((m«efoffiricr6î»<fûNrf«Çi(re 
c>;ftitt«iii(iiilcfinte^gTt«0facor«rscâ6ciide0Ëic'^a:oti^noip 
îiefqHtfJif^t^fluoit^sfqmpMfwttiWiiwfct boiîîïuaiit tutf 

CJfwjapueimn^oitM ftéficuft HatiebdtiôfeigiKm: fe 6atf(]» 
c(f?anniioii:fofe&atc^iii(»fti:crSaTfc«iiiô|auCtQa$i;Er}ci;(fcac 

C3if^»japU6mnr9oi(>iffut09nd^o«r9eiiQarprr«fourft»4 
cttriarfOaiiet)cMaf«i]|Jiffi}lKt>iapbC uci^iitaiiKrt&citiaitfcrfnt 

C'31(c«ï«pil«fc««arfi(C6Î«'5m6(i;faraporgriiftitfquffj(ifl«t 
"Siig tf tiiK fif j:ftqucf poifott t»; '9ite iimnrée ûlcc .^ej touo fttflit^ 
fittiimn»fia>»ig«ffl;fqw&uyCfiitwti^[ftguttagcgou»fffaiitft? 



f beptu fleure autTCtfcontfcUM 

|i jftcn^dipusinarcQotetitmcfftfgmarabces momwpt iu^^uté 

ùaiioni9uîie^U}>t ou bi!p:^^<^M(}pttfaaoitbtujpqaitfiount (f 

^m<rc«dfâ«^ocquctôefo^couiict0tiCffcu^l)ot(i&egrO0baej;ff6 

(MF ft co^pe ^ t cfiotjf tonf p Qo^qocf ô* to^ ^c (afti; tome $iuq 

^ftu^Ei; t(carUtt Bitciu feCoi;fufaj;e &e ç^ene ik coiifciC insnfe^ 
{unriut'Cifif(ucmuC<t^ 

tca«:cfec<e(ï6ourijoi«:refqiK^cf{oknt%fiu^befaf)i} ^oCsitt 

tarant fuccoufeurf)Cifr(£0[:antnoi»S»i)tèout:0rôia:iiunanef 

([ J;ic aufp inarcQott ttidfet^BcpKVce Ce cfïccÇaSîfet;]» roSSe 

tt jt)^ tatime ^i,ofa(if 

U^tâ.\ciK(tÇaiJ}i,nmm&Oic/tnô^eigiicixnoimàmi(entÔ(a^p 
^c fa t'ont)r'.mo{ei^ncucrt petit Sarr^iFefqiii^cftoiçiitinÔtE^ fut; 
6eduf'j)lj^>3iiiâfaiti:imfaufp{^))(mnot>co/(zrfil<3itiita;n3Slc tcc^f 
(>j> tou.t'vjfiu^oj loqucttid fmctcoa fartât ^^ce^c "vcrouj) «m 
iiwifp [oiige a gcaiiQ 3>;nî)cti ïk i>iap t>oi &uqwtnemSu c|wicn£ 
Ue riit'Qiie ore Bourgciô î>c iàbicte 'SiCfe *v 

CJixnfiyicâiiiaciÇoiciitnuflfci^ncurdîwfacpaTf'VpacfcnKitC 
&fgufrjauorfntttoitjQ[iyf)iGtGquim3ccQotctttI}cudteiif{})t]îâs 
Çtpiij&çfwrfatfcowgeço^'aiieSacrcttce&e'SefoupniJira t^ut 
;%ig çtrc?e ÎX buip &01C1 Ceiifouc:^ fee (uiuofct fc6 confit ffïe» de 
fa&irtcçwtct'Vtf[u^ci;c{catfarctou3e.^i;.a^rïj';}f^maC(^êt 
&tfaî»ctoral5^ piocuccuceix [a^ctccoart 

C2C£>i«fe(î)ue^ajtefiafqtieî>tfl"wflfcp;e('<nf€ttnfî»aâfft m;» 
■^«pie»<}mfe fut^t piefriif te rtiitrcixnt &cïiîw fnSictc'îiECc erj fcE 
«lî'aifaujq'beeimirÔ^nctcaiitPiiK&ctfcnfaiiSttccBoiicgeoiaref 
q«efî ftttfoittit ^ouffrcô (I fauf p J t/îottui ci; '»n« Sttibt i«uj».ç 
^«{•opactfucftuïf&ictjQoSiHa 



^r^1ll^: fiitiiioiifci0iic(irfcQr(i)it ai>nûtatJ}tpMtttt {eifineurbt 
j;rfltiifft:ffr]fc/ïoii*^t(ïiiei;%foiiî>fioir4^ngcoffietÇcfoibîcty 
|SrOfflfÔ|jmgiirtc.iiir.()Qigc6^cftajcij'ïtEouj)iiofEffSfo6f(mf 
C^tccifnpireiiiari'Qoicf fcâfifligte tiuropiiiÔtf^fuvgrâ«roiii: 
{itre iiifi^tiee au iionBic îie bon^:^ ft pici nier cftoif mmtt fuc ft 
Coijincifniriioiiiiiie fciitot'Cfnifanf fauf}>ttpQtiiwt«« .fefqtiEtjj 
ciiffliw epoilf ÇaeiEftJîîïfrtïtiJttcrougc Soifcce De "îïfoup iaune. 

C3f"ifûpîetff[ipiianfi«ufj>m(H:cÇottÇiiÊgcoiifconipiiigmE;x 
gwiie fcigmuta (t îfene feu «)>:«»; fpquïfïe e|ïorcttt i iioiifeigHCut 
fe pw uofi &c |)flti«:moH(cigii(ar f« lJai£f)'î)e gifoieef fe tÇtuaSm 
effltic ûittf qtif e pf ufif ure grane {ergiuuru bt non; 
<[3,(ciijnpif6niai-c5oicffagnrî«bcofiij'fl[ïflfou6êfeHi8feî)(uâ£ 
f()Siir^tmco;pcÎ!uro})(tbet(i)ntcu(^Ëicui)fa6i)uca(ipriifieutf 
iouïiirdi bî ffcitfieefcfo); feuT tiiotie 

C;3(citjetjnpïE6marf5oicn(moiifef^É«th)ye(«iffitnf(9ofni5 
fcfç$iieiiECcgEmifcfcu})ïct)Cfi;miccftqueCefiQtfiiton(c{iit:^iiç{ 
toHfdïvfOuufrfbf îtfouî>nofi;fcmeîifffeuMÎïcf}>eboi:iiioiis 
fïigiiïarï«foeo»iî>eniottfei0iKurtiEiioîiiiâHiiffe(ïtnonfetgntBc 
repcfU6atff}>picar&aucct)cu^iiiiftce0râc{crgricucâStiô%fiu} 
ojÇQ&if routine î)iftfîirn)onbtt{d^iieittfegvi]iiffmc{c6afA}'ât 
îng8EoiicoEficcacoquiffe«&oïcfrnaiiFt<î*oao iiiôftjfutfciiM 
cowiauî!0 (1 9o6f«« fnifant 'Çouffieed (oufj) îwuant fe ro)> 
<^-'3*EW(îflpIï»fc{î)((Jf'^gl1e«MmaB(Çi)itî«^^allrPflptr{olmt^o 
tO)'(îc|toifopicbmC'nfcigrteiitfe«pptfamc&£ffl4jQt&ctiUf«>ip* 
tfref ri^ {n^ntnv <i fefl otrÇiee» n pic {*(o(îc ^ faut te/tcbif f oppi» 
foi'ttc êi; ^a6it^a^^oc(\HttCi) fouf a papiKof c& boitte if avçsttiuti 
f(f;c5flMtpî(i3gtoH(poic«p(c[î:.'ï&ne2WH(«iitomieefft««t( 
^f cfstif $010 bubtfÇocqutfoi;:fe fout apapiffoftâî)oi 
iCJilitt tofttj oï&ie !(U flti«e|ï4( «« mif fïulic (n fci'0iiriirir (ri« 
<Jîo fttfttiee ofenhte U UpoiU bu pot bu cofïe ôcuere faîcf fe »ft 
«aqmffiîufttfBpfleffiifutftitKrtaeoniioioBffiiicjifpncqHpdt 
t*«)^nebc?ttîrf(fe^rff«bo«*«!onftij5iiïi!rfefiiai(îrtïcfûiiio» 
no|tte»;c|ïortÇ»ig(ffeï(f(«iort(îpoîfort^jigt«»0(ifwii6!)iipoi( 
f»rri)«erfbf injw fui: en )Krf3iK t«»i»qirf c^oil 9efïu bmit ri.^ 



U^iap ^0)'^(lUl^f(?lI^cofltlicv<lro()ttfffce2«fol^u^%lc (orque 

fouif'^ictectiibtfitboi 

Htt^fiutn^iap t)oi a 6ibce tm patf (6 bc fiifû; flfaiic ^ "ît c(imC(Z 
opicsfiicnfct'îJiicHrCebucîmftiKOiïimcnifcigiiefiiîwfoiî) motiftf 

iiici»(ti£(ii*«i; bt 'Seiibofiiic *ou6Îefïa)t); '?cfoti^!ioir:fliiccpfU3 
jidireûuMircegrfliiefcitfiietiretwnonf fcfi]iicfjottoicnffoiieeii« 
(tHi8fcapie«fewî»/(ipaf«fl)cdafMionfeignc«cliemciiifniotfniy 
6i«ici)pomf^nfOuP« 

■Clfciif(îfl«roPcbi«Hfvfefç(t«urtft(îoi'm*(refwuctcnbep<rf« 
tijîitcu>noii{ct$ntureftfeç;af/iitoit{eiç;iifucrc'rc)cï>tnaf î>umaR« 
iHonfcriîiituc fdtcÇeiiefqtic îicfene: monfeigiiciii: be pâti» iiion« 
jii(tiifiicfc«cfq«c(fcoiifcî«0eflii«aicm5fc)gfItbtPipcu()/mo» 
(ïiâilc foSSc&tfefftî 11 tiffpCufitiiteauttcefîraflpïcffljarrtncjïje 
tiie)1i(»(îflG6c^î«filucfjfc6iioiii8foiitîrioinSiûfffee/(i('em6fa5fc 
«ifiif îtcs fïigiieuce ;? c oritmin) quiftipuopieiif fc f m(») 
C^fïi» ti) ovxee ntnwÇof è( fut (Çtuaufp fca atcÇitraixta ^nit 
tKt0vtijtmaH6ttcii>it^Silti)poiniianf^e5tciecittt efcoffoi* 
of oaf 6ofqiK(ô)i(i npapifTofM ho; (i bnr^ct ^ cij c Çai tipa apapiffo 
fe^boi bc tu fiur«îiii roj> fepoico pictourojiiie 
C6fpoHtf6oim£ur(:(ijfartiiecenfeI>aropnopteïrttf«'0ifii« 
fB«llff^^)tIt«feettIC6t^c^courf1■Jl«ap«^:e(JÇatltt^eî)lQp«^((llç 
gf6iflufiiC6(irougï6Sfofapoi<«tupôt6OT6fa'$i'frcnaoif ^njj 
cff^otfaittt buqittffoififiÎKUj)(in(je«tc{qHEfjf«iOii:ne fee ffcfj 
«fnïiirf('5iH'C(i;fcepKfcii(eKii(aurop. «St m«tifiiieii(que fc 
*Cf> (ee (ufî pîiitfcô If fca feue re^Wf <î:'f(jî»'fjatigee fei; «f oarn**' 
tenfafoafa«fi(«î)oiitifjfpo(eji(^criujf««j<î(auflïflqoif(m 
iif f ff Satfauff %tg Sianpafi^ ou puau ouqutf cfîotff cij iiomEtU 
p.ff(ra6iMifari((î:iiieHanf9ft(iiefo^caff{(itiûnt(Eem»î»foti* 
ft«foureHcofoafapetfoiiiiefentoj»[i:efïoittttfc(bfc(«fiffto^ 

«iiotfe{rr(pf«(iuiffnpij't 



33clouftitoi)ciuMcwfcfàfac 

"^ap \)UiM fa ttoi ripcnfcmMnft 
pottscftK a f 14 fc^ffinfimiianfc 
3e f «f troniK ^TtHffimf eUaticffc 

"Slup antR« rof>« fc« fem« te MKfut 
fl^ie t u nj uct aareefan* nicfvtt 
^c ficf Ctfirnrct ro ram 
3Z;c fwmstitnt Boimt fatum 
7Cc«tt0rofc«fouucnttçTemtniottx 
P«ur <i;atioit(fctntC(e immoiu 
PuicqactnofonoM^u^auctoxtfc^ 

"^ Nfcrttd}^ bcfce^nwfnfiemp* 
Ccora coim>0n a totj pouoof cfuBmjx 
put«()aeij f of iicfî coufc &e f tifief|c 
C«fï ftoij toifoij qtrt fïipe (Qant {ecefli 



J 



Cïîcf"'ffej^oTi«tnuft« 

pour puftnfct ftCo)} Yofïre ftûnf c 

3Io^cu{tnicntct(i; pPoifoiitacEOf 

pûtfoîiflrftffccit (ai)l l>ceit(i[tireo(f m rftoict ftic Ce poït que t>(t r Ça 
^uc(/iarrra ticuiv Z» fa '^l'f fe qni faifoit Qztoupl 
1/t'^itniauBontbupontaUnlctei>u«3\itii((a'X'\((eaii0it'V'n$ 

«tmt*tiefrattrcaat(qm«ccÎKiif^poir)apK}fuii^ îiuiiQtolîte^ 
ilBtTebaathtVofïc:ef(iutlct)do^auoil^tigroi-Qi(câ[iqatf(iuoif 



(ce ç^ttmt fru aau miVitu^nS foup {Mfjfttnf . Qt btham ttVi 
co(Ô>ïCpauoitY»cn(par&c&oiitnt(oitifCoftQrttfcfïc^aa$iiti(C 

C f^i pou pif itiagriaiiiine |Z put ffittii 
î( (numpÇc ^ iiioii/ïrc meruciffi(uj> 
^tjrciunrpQniitfiicfouateeoi^iinSettj» 
^ui fe ftupciif ^ fligEc vnmffant 

C3tfii)pfHi3(iiiâ(C)jfAi)iclc*iMffcî)(uâfnofh:elMmEi»daotf9fi9 
((fr)a(f()ul't(iiiqiii:tauoit'diigtQtdfieti}QAuffe^eiit<iu<^ea[toit 
feiiififflflietfapiKOwiiHiK ^euanf jattbc&ûtia^tiîî otiftt tocÇec 
eifjffaïKiMictuEiffceouquefpouoif 'diisaigiitau0r(titi:au6aftcf 
«udt|pi9p(iucit( '<3iicfoii(Rtiu couvant parcinq ou fïfl?jmff^ii« 
ittot>\et»t'iuQ(^»:ifaaH^u>i Court ejïcit ei; fmc ôamciufifce 

lËttijEJat)r<ro|i!f &uî)itatgmBu^a[ioilb(apfrfpac(ifof)frrrQofe 
ltt^i|(^f6cnu'ik'Oit:(iaubcbfl0</foittfmpt3ufttc(^faatK9oi« 
.Bqid («nfujit 

C 3" fia (i(fifl (ua ÇauH î:oc0)« 
4)oiirt ïMiujiire fa fcnfai'ne 
fiefitpnrâfefOuieapiiiciiirQicv 
CtfnigiKciuei; tcciiueCcauefaiitC 
C £ou« f(6 pal 13 ^t rc btiilaiitc 
^oiiffirattiflbf fnfimuite 
Boni faigiitatt iitSctututt (atùittt 
€(((afi(potefQtimifiie 

C~Jtfcij'^tigauft:tf(irrtfonrcpeu6aiMnfâfil<vof|(:ftfio{<i^j; 
't'4arfaufiaui^Cauoif9ncj3ute0t(ijfucfC(ttt)fccr(!enuceattoif 
«u ct^iie ^nc faii tc(t ci; Mt iitit (fîcE Cd tmôtncc ^Rvof) (t (motf 
^Jfdiiimijfnetcuromic^aulTM}) oiiorttMnicfsvttungr<^ 

^noii^iig(n6re:fl>ertoitcf(tlftcc(iiufinfitt 
^Knomnic(buro)ifo»e|»at«HC 
V S u "So f « pat r a gcôtit pioiribcncc 
»<&amifoMc; UprotiàrKt' 
^Ofoutonniparfoofnomincc 



fiiaflctjfo()tieff(auot(9nggtfltrt lerffcunçj r0^ttt%it tUcwt 

©uaiif fo ftfoîiic titt ytânfcttf 

f un I TO^'iif {onioiiuf cn((fn6fe 

^fiicPfniitiiifeqiiificftxiiiflfc 

<5fqmEjiKrfnî>eirfacufpfrcf 

C"]^tfiijp«olaiiimfoij&epicrcefattoflef(>tieifÇ(tgefi:9orfati(ï 

(luqiKfflHoitÇnîf f Çeuof rouf 1^ ou ePoiï (ômeîngenftmf bc 8ont 

SKOÏdb((a^ftt(n)tKriitoitfoifbc(p:iis^fau^b(u^cof7c;auorf 

Stae ÇonimMflnfqtif fj ttbit r gf uof ftrifoi f fcmSfanf f ce^otifoit 

camerof f o)iiit.(Z faufreei^ctimefoi grie Qianc'.tt au bc^oxoc ftoif 

tfctipf ce qui ftnfwpf 

CEoijSoijïoueijbefootfli^fopaf 

:giuinBfef£rcijbafoppiinni:oi>(if 

<S f be 6o>j fueiica f c fa'utr fcbotinf 

3i>f<iuceafam0}tfiuiaaiffinitefe$a9atibonne 

C^<&fpW'«{ineftInï{cigecfRfejirKpfu(tenr6pi(re6ÏiarfJff(' 
nr^KHf fi«e«qtitf^foitniPHEf Scf oiipitcfciiftrfitr rnrmic». 
^f6i(feigfit;maci:9«iwfqnc6aiio|ïccbmiicoufc«fÇiiiioincc*?iii* 
6i?f fe Wftpaoit (z Cuj» piefe ii(er?f Çrijr foiirpcff j [i ÇuCoHiimp* 
comme au piciiiicc rgrnomc 

€«Sl apicafn fofu(of*oi;fûttft a fa gfoiicufc %r((e marie, if {flï 
afa:«; farnm'foybemcnfetgerft ffgotfa oiioijflwoit pîfpnrcd 
Wfnft €f famtflieat0&f fa iàilft fii;> p^wUtit 'Sngatjyiieau ^^» 
pffanfqaacatrfcftiar<î&oton«niiiroij 

(|iHbcflit«nS*oti(<)ftEc(!fcHj>furni(fûJfjpatrfivfa*viffcc(far^ 
Tefonmbict((fc^f#rt6rt«ct««n(rMfïri£(c«mii:ôtiouw9eut(* 

iJfin» 



I 
I 

i 




Xî(JmfiiiûÎ!flirK?t)mcro)»«cî«ft5reftfîfo>jttti( 

jîjroH6()ueïiel)(tmetfî)aiiioij'<ffC6 tEfefîoffaucitS 
2;^§fM{«g»fnrBÎ>cfalii((e*»iffeiit{iCfÇcttiitti7fïrii 

1'flii(Stiir(((irtojjatifUiîf&cfïii(j()Q6ilj:f<ic]ucffefrbitfEigiifHi7fi)t 

cgâpactjrtioufteeCoitietHftîaïflafamficïlrfllgertiKîieiJrflfliiMi 
ou if^tcccamit ialiitt iamt Qi») et 0onoîa8ftintiit 

C^fpitnii«nmtiif<\uant((&icftbànKenfvat(jtfîbic(c'^itlin 

tf«nn(beffenicrt9oici]fiiic0i:igii£tir8&cfafiiHrftfpQcreiii(jit!t 

faWrfc^iKe^fcflpKemaicÇoitfcpirucftfccfofttE^EcflûVfÇictt 

6e fa f oijjpaitjnif faifasif fcrrtt fe iiioiiîw 

trj\ic ûpie« marr OoJct ft« enfàebc foîiùf t %iîtt lîaSifffjefj. f«i» 

iac)uetftet)c(afn;'3cr)iittfa8£)it)(eî>cbîapï>c>;faiffliif paniia^Hf 

fxfïe ^aut!» 

C^Um mt*ti).^tant fti'umpÇemawÇciï îiif flmflûffrteîie % 

ttifemoiiftStcijMOiiftft^fmfaiitQoiiticut-afaËiiffeîiaine 

<t'3ï?<'P"'«fntiiVfeamBafral«î'C[ip(iïieu3)ci)o:ïicni(irf§oiî(W 

cn^dflfcÇomicur&c fa ropiic mftiuco amioiii0ie&f ^ingi riroiihl 

ienoinianuiû'emoiiff fat fc6oi;fÇïuaE 5)iwoi(: fcqucEcfîoK ((* 
«orîmiK ftowflTe fmifc&t ffcitrebt Ew toï^Bt cfïcinU Ee(t>i(}ïii{(* 
^kPuôbc 'ScEoHji» inMcfl 5(nbe«!)e ÇcEotip f caiiiopfi. 
C3f<"T<'Mït9»w"6oim(etjç{rfltjf ÇoimrurfeegfiiftCjfiomiiKf 
to ro;» tf î» EflWf fe topiic ctj ytûnf pompe cf f tii[inp(îe/(ï par tff"^, 
«t mtffitf gaETinrc grouf efniier &c ftan« 6t uûiif Et f(}«eFî v fl"""; 
gcûtrffbia be (compcfcecï < EacoKS/cf cftoit ff bit gamore'^"*' 
ffl((tj0joc6e(ïî)O(c6fc(b('3ïE(tuwai«cqtcfl(rtEa(iiif(ï'wftiiJïi)1' 
titj ïamic ffliffiiif g(iiii6Qbriî.<8t} EnqiieEEcroiiipmgnit tficit tiioii' 
ftigiHricEfgrfliifiirat(îre:itionf(igittHtE«pieiiofttieptin'4nio"i'' 
çtitm-bc Eauof :monfeiffiu'tir ft nia tcfrÇaf br giiif monfdjï»"' 
bc0iot;:)iioiif<i(jii{ui;&eniont6oiiei;nioiif«i^iitur&ïE(iEâUinf' 



^rfriutitpÇdicnfaimrunâWftcilfRauïcedfcrÇiinCicrOfaïuo} 
Mtitoftrfîaiiï'^fïuSijrieTofilîtttC'wfou^notr 

toi- ï«^Yfoui» noie fourcc&eni<iE(rcâ|2auoitq(iafref<tqtiet^'?t« 
ftnjrij'JcforiBCcniiroaffpcfcÇûmfsiaarKa 

^)Itll>lll>^f51'I'c^ï mouPf é(foiûoimo)irt(i«ûtrc fni^utf jj4efïu« 
motftc {âtir; rcamot ff'tj: nioifit ticp &oi faifSf grâo faujp(î0d9i)!w 

a^ftttj apjee mOHfn'îîtienc be BctiirSoij «j ÇaSif be f<if fi;f Sm fto 

Um(nt. 

CîftitjHioiifefjïitciii: be *?c»ibofj)te ^e/tu ei; îefoBpnofr fonm 

C'j|ftnr(i|)icemiirr6oiïmoiifft^tKutïxfoar^ctj9afiiftKbt«pboi 

C3!ffi»Topieeftb«cl«caffa6Ki5cfîu();9cfouptamKt)eîn»ïoa 

qucucïiebiapbci. 

C îipic^fffqiicfjimcfÇoffffltojtne^fînftij^R'Otipaflmdffi» 

foumeV gcncticBtf bcflbuSjawttc fiiiipft bc biapboi monttt 

fu8'?iu9arq«fiiK8aj»flrtKcouu(t(t6(itiioj'#effo«fbcbWpboï^ 

ofctunfteefflticÇwrtiioiceo/cf^if cfcem fabicfcbamtei; PaWcfe 

^tïfcc(jfaiiiaiitccc(^bcff««efftf(iifrctfTrfcon[ifr((bHpoitftb5É 

ftrci?(iuoitf|îetoimtrteafoijeii((ceefflc9af(m;(o|ieiwo((btHp 

?'"itfjQoi«mee'?epu6bctaiiiefotfotmc. 
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L'ENTRÉE ROYALE 

ET MAGNIHQUE 

Du Très ChrestienRoY de France Louis xii^ de 

ce nom en sa bonne Ville et Cité de Rouen , 

et honorable réception d'icelluy faicte 

audict lieu le jeudy xxviii^ jour 

de septembre, Tan de grâce * 

mil cinq centz 

et huict. 

Les cytoyens de la dicte ville de Rouen, desirans de 
tout leur cœur la venue et entrée de leur naturel et sou- 
verain seigneur, luy faire et rendre le service et honneur 
non telz qu'ilz sont tenuz mais celuy qu'ilz peuvent, 
allèrent au devant d'yceluy seigneur en toute humilité et 
en tel ordre que aprez sera déclaré. 

Et est assçavoir que le Roy nostre dict seigneur avoit 
couché la nuict précédente au chasteau du Pont de 
L'Arche, distant de quatre lieues de Rouen, et estoît 
venu disner au prieuré de Grand Mont, jouxte les faux- 
bourgs de ladicte ville, duquel prieuré se partit environ 
midy chevauchant vers icelle ville. 

De laquelle ville de Rouen yssirent premièrement et 
allèrent au devant d'icelluy seigneur les quatre religions 



des mendians en grand nombre et chacune par ordre. Et 
aprez les prieur et couvent de Sainct Lo et de la Magda- 
lene, les collèges et prestres séculiers des trente trois 
paroisses de ladicte cité avec les croix et banyeres bien 
honorablement, et tous lesquelz se tirèrent au lieu ou 
estoiticelluy seigneur estant pour lors en une belle prayrie 
prej ledict monastère de Grand Mont. 

Aprez marchoit Monsieur le Grand Seneschal de Nor- 
mandye, chevallier de TOrdre, monté sur ung beau cour- 
cier qui n'estoit pas de petit prix, accompaigné de plu- 
sieurs barons et chevaliers dudict lieu et d'environ. 
Icelluy sieur Seneschal conduysoit et menoit les enfans 
d'honneur de ladicte ville, qui pouvoient bien estre jus- 
ques au nombre d'environ cinquante a soixante, montez 
sur courciers et chevaulx de prix, tous enharnachez de 
veloux cramoisy a grandes franges d'or, et la pluspart 
d'iceulx ayans caparensons et housses de satin cramoisy 
et drap d'or. ' 

L'habillement d^iceux Seneschal, barons, chevalliers et 
enfans d'honneur estoyt de satin cramoisi rouge a grandes 
bendes de drap d'or, autant de drap d'or que satin, a la 
devise du Roy, chacung ayant tocque de velours en la 
teste et deux laquestz de livrée auprez de luy. 

Au regard de leur ordre et contenance, elle estoit tant 



joyeuse et triomphante et d'esprit si grandement desli- 
beré que chose impossible seroit de leurs gestes rédiger 
par escript; leurs chevaulx n'arrestoyent pied sur terre, 
ilz sautoient et bondissoîent si hault que difficile seroit a 
croirre a celuy qui pas ne l'a veu ; et oncques ne fut 
chose pareille veûe pour entrée de Roy ne de prince. En 
tel triomphe iceux enfans furent présentez au Roy par 
mondict sieur le Seneschal. Et les veid et receut ledict 
seigneur moult volontiers et joyeusement et entr'aultres 
choses luy furent très agréables, et lors icelluy Seneschal, 
cappitayne de ladicte ville, luy présenta les clefz d'icelle 
en toute humilité. 

Aprez marchoit Monsieur le Viconte de Rouen, bien 
gorgiasement accoustré, et lequel menoit les cinquante 
arbalestriers ordinaires de ladicte ville, ayahs hocquetons 
argentez et dorez, portans l'aigneau qui sont les armes 
d'icelle ville, chacung ung pourpoinct de velours tanné 
et chappeaux j aulnes bendez de soye rouge avec grands 
plumeaux et habillementz de guerre, telz qu'il convenoit 
a leur estât, tous montez sur bons chevaux et en bel 
ordre. 

Aprez marchoient les trente six sergens royaux de 
ladicte cité, conduicts par les Lieutenans dudict sieur 
Viconte. Iceux lieutenans vestuz d'escarlatte et lesdicts 



sergentz de robbes de couleur blance, faîctes en forme de 
palvoisines a grandes bendes de velours noir, ayans cha- 
peaux d'escarlatte bendez de soye, avec grandz plumaux 
par dessus, lesquelz estoient tous bien montez et les fai- 
soit bon voir. 

Puis aprez marchoient les vingt quatre courtiers de 
vin, vestuz de palvoysines de couleur bleue bendees de 
satin noir, et chappeaux bendez de soye, tous de livrée. 

Aprez marchoient les quarante courtiers et aulneurs de 
draps de ladicte ville, vestus de seons de damas gris ben- 
dez de velours et autres habillemens de semblable couleur 
et devise. 

Aprez marchoyent autres officiers, et ce jusques au 
nombre de trente, vestuz de camelot et chappeaux de 
livrée, montez sur bons chevaux gorgiasement esquipez 
et enharnachez. 

Aprez estoyent plusieurs aultres compaignyes de gentz 
ayans oflSce, soubz le Roy nostre sire, en ladicte ville, et 
portoit chacune compaignye livrée différente de drap et 
de soye, richement accoustrez selon leur qualité, qui 
seroit chose longue a reciter qui voudroit de chacune 
escripre particulièrement et par le menu. 

Aprez marchoient les officiers et monnoyers de ladicte 
ville jusques au nombre de quarante, vestus de robbes 



■grandes et longues de satin tenné, etc., desquelz mon- 
noyers en avoit deux portans seons de satin de semblable 
couleur, tous couvertz d*escus et monnoye d'argent, et 
lesquelz semblablement aprez les autres se présentèrent 
devers ledict seigneur. 

En aprez et consécutivement, alloyent vers ycelluy 
seigneur les conseillers, procureurs, quarteniers, pen- 
sionnaires et autres oflSciers de ladicte ville, et ensemble 
grand nombre des bourgeoys, manans et habitans d'icelle, 
jusques au nombre de deux cents et plus, menez et con- 
duictz par Monsieur le Lieutenant, gênerai de Monsei- 
gneur le Bailly de ladicte ville, accompagné des advocat 
et procureur du Roy au bailliage, iceux lieutenant, 
advocat, procureur, conseillers et quarteniers, vestuz de 
longues robbes de satin cramoisy violant, fourrées de 
diverses et riches pelletteryes, et tous les autres de fins 
draps d'escarlatte brune ; et avoyent paiges et laquestz 
vestùz de draps de soye et autres draps moût honneste- 
ment et richement, chacung selon sa devise et livrée et 
qualité. 

Apres estoyent Messieurs les Généraux, président, 
conseillers, procureur et advocat du Roy et le grefiier, sur 
le faict de la justice des aydes en Normandye, en bon 
ordre, et tous vestuz d'escarlatte, lesquelz conduysoit 



Monseigneur le gênerai de Normandye, accompagné des 
autres généraux de France, et avec eux estoyentles advo- 
catzet procureurs communs de ladicte court et jurisdic- 
tion, vestus de robbes d'escarlatte brune et aultres robbes 
honnestes, mesmes y estoient les EUeuz d'icelle ville, le 
grenetier, et aultres Elleuz, grenetiers et controuUeurs 
dudict pays, vestus de robbes de damas tenné richement 
fourrées. 

Derraynement marchoyent en bel ordre et grande gra- 
vité messeigneurs les trois présidents et conseillers de la 
Court souveraine dudict pays, deux et deux, tous vestuz 
d'escarlatte, iceux présidents ayants manteaux richement 
fourrez et chappeaux noirs bordez d'or, qu'on appelle 
mortiers, devant lesquelz estoyent les huissiers et gref- 
fiers de ladicte Court semblablement veztuz d'escarlatte. 
Et, aprez iceux presidentz et conseillers, estoyent tous les 
postulans et praticiens, tant advocatz que procureurs 
d'icelle Court, iceux advocats tous vestuz d'escarlatte 
brune, chacun ayant son chapperon fourré, et les procu- 
reurs vestuz d'autres bonnes robbes, qui estoit chose 
belle et singulière a veoir. 

Touttes lesquelles compaignyes se présentèrent suc- 
cessivement et par ordre devant le Roy, en ladicte prarye; 
et furent devant luy faicts trois propos, principallement. 



l'ung par Monsieur le Lieutenant gênerai de Monsei- 
seigneur le Bailly de Rouen pour les bourgeois et com- 
munité de ladicte ville, l'autre par Monsieur le Président 
dés Generaulx, et, le tiers pat Monseigneur le Premier 
Président de ladicte Court souverayne ; et le tout en si 
bonne et brefve élégance que le Roy en fut très content, 
en recevant tous lesdicts proposans et leurs compaignies 
benignement. 

Ce faict, se retirèrent en icelle ville toutes lesdictes 
compaignyes en tel ordre qu'elles estoyent yssues, et 
incontinent marcha le Roy, nostre souverain seigneur, 
vers la -ville, d'une très joyeuse et bonne contenance et 
telle qu'il sembloit bien que volontiers il voyoit son 
humble peuple de sa dicte ville. 

Premièrement, de la part d'icelluy seigneur, mar- 
choient a pié les suisses, cinq et cinq, en bon tjrdre, là 
hallebarde sur l'espaule, entre lesquelz sonnoyent gros 
tabours et flustes, qui estoit chose . plaisante a veoir et a 
oyr. 

Apréz estoyent les baux boys sonnans mélodieusement; 

Aprez, les trompettes et banieres ou enseignes des- 
ployees ; 

Aprez estoyent les roys et heraux d'armes, vestuz 
de leurs cottes d'armes. Aprez marchoit Monsieur le 
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Grand Escuyer, monté sur ung courcier bayart appelé 
en tel cas le cheval d'honneur, couvert d'une flassarde de 
veloux bleu semé de fleurs de lys d*or ; ayant iceluy sieur 
escuyer l'espee royalle ceinte, toute semée aussy de fleurs 
de lys, lequel conduysoit les paiges ou enfans d'honneur, 
montez sur autres grands coursiers dudict seigneur, tous 
bien richement accoustrez et enhamachez. 

Aprez marchoit le^Roy nostre sire, monté sur ung 
cheval bayard richement enharnaché dé drap d'or et 
veloux bleu cramoysy. Icelluy seigneur magnifiquement 
accoustré et vestu estoit, assçavoir, d'une robbe de drap 
d'or de grande richesse, ayant son collier de l'ordre, et 
j en toutes aultres choses aussy ainsy triomphamment 
accoustré que a ung tel seigneur appartient, et estoyt 
joyeux autant et plus que on eust peu désirer. Auprez de 
luy marchoient a pied les vingt quatre archers de la garde 
du corps, avec leur cappitayne, messire Jehan Stuard, 
par semblable aussy a pié. 

Aprez marchoit Monseigneur le Légat, et auprez de 
luy Monseigneur (i) si gorgiasement accoustré que c'es- 
toit grand plaisir a le veoir, monté sur ung bon destrier 
richement enharnaché. 

Aprez estoyent Messeigneurs les ducs d'AUençon, de 

(i) Sic, 
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Bourbon, de Nemours et de Câlabre, les comtes de Ven- 
dosme, de Nevers et de Sainct Paol et le marquis de 
Rothelin, entre lesquelz estoyent Messeigneurs le Car- 
dinal de Prye, le Cardinal d'Alby, l'Archevesque de 
Sens, les Evesques de Paris, de Tournay, d'Avranches, 
de Vavres (i), d'Angoulesme, de Beauvais et de 
Ryeux, les abbez de Sainct-Denys, du Bec, de Sainct 
Vuan4fille, de Sainct George, de Bonport, de Sainct 
Germer, de Beaubec, de Saincte Catherine, et plusieurs 
autres tant princes que prélats ecclésiastiques, tous sy 
richement accoustrez que de long tenips ne fut chose 
veuë si triomphante, et en sy grand nombre que ainsy 
comme impossible seroit les rédiger par escript. 

Aprez estoyent les Ambassadeurs d'Espaigne, de 
Venise, du marquis de Mantoue, de Ferrare, de Guel- 
dres, de Savoye et de Florence. 

Aprez marchoyent les quatre cents archers de la garde, 
avec leurs estendartz desployez, chacun ayant arc et 
trousse avec la salade en teste, tous bien montez, qui 
tenoyent si bon ordre et contenance que tous ceux qui les 
voyoient n'en faisoyent pas peu d'estime. 

Quand le Roy approcha de ladicte ville, fut ouverte 
une establye ou théâtre, lequel estoit assiz a l'entrée du 

(i) Vabrcs. 
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pont hors d'icelle ville, et estoit ladicte establye ou 
théâtre nommé le Mont Parnasus. Elle estoit aornee et 
enrichie de cleres voyes, fleurs de lys et ermines bien 
dorées. Dedans icelle establye estoit une montaigne haut 
eslevee, au couppeau de laquelle estoit assis ung escu de 
France, porté de deux porcs espics bien faicts, et de costé 
d'icelluy escu estoit assis, en une chaire couverte de drap 
d'or, le dieu ApoUo dict dieu de Sappience, vestu de 
damas blanc, ayant son arc et aa trousse prez de luy, et 
tenant sa harpe de laquelle il jouoyt mélodieusement, 
et incitoit ses neuf muses, déesses de science, a danser et 
elles esjouir a la venue du Roy très chrestien, qui venoit 
veoir leur dict mont de Parnasus. 

Aussy les incitoit et leur prioyt d'offrir service et don 
audict seigneur, chacune selon son office ou interpréta- 
tion de son nom, ainsi comme clairement on pouvoit 
entendre ce par escripteaux en latin et en François, atta- 
chez en l'embaissement de ladicte establye en telz termes : 

APOLLO 

César adest, nostrum pr opérât qui viser e montent ^ 

Tlaudite Piérides^ plaudite, César adest, 
Nutnina si qua dedi, jam fas est tendere nervoSy 

Offidum prestet docta caterva suum. 

Resveille:^ votis, Muses de Sappience^ 



II 



Pour présenter selon vostre science, 
Joyeusement et en plaisant arroy, 
Chacune ung don au très chrestien Roy. 

Aprez, au myllieu d'icelle montagne, plus bas que le 
siège d'AppoUo, estoit planté ung laurier, arbre dédié a 
Appollo, aux Muses et a ceux qui sont triomphans; envi- 
ron ce laurier estoient neuf belles filles par excellence, 
qui representoient lesdictes neuf Muses, vestues de damas 
de diverses couUeurs, chacune diflFerentement habillées, 
l'une en forme de Sybille, l'autre a la mode ytalique, et 
les aultres en aultre manière, mais toutes si gorgiasement 
qu'il n'estoit riens plus plaisant a l'œil.. Aussi elles 
estoyent ornées de chaînes d'or, de bagues et pierres 
précieuses moult richement, ayant chaome ung chappeau 
de laurier sur la teste, et en leurs mains instruments 
prôppres jouxte leur office ou interprétation de leur 
nom, comme Clio, qui descript les gestes des princes, 
tenoit une esçriptoire toute couverte de fleurs de lys et 
du pappier en sa main; Urania, une sphère contenant 
les cercles du ciel ; Erato, laquelle a trouvé geometrye, 
une esquierre et ung compas ; Melpomene, ung instru- 
ment musical tortu et mal sonnant; et les aultres tenoyent 
instruments de musique qui myeux leur convenoient 
jouxte leur office. En telle manière dansoyent de bonne 
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contenance environ ledict laurier, au son de la harpe de 
ApoUo, et de fois a aultre gettoyent fleurs en grand 
habondance sur les gentishommes et seigneurs, tant par 
honneur que pour signifiier que les fleurs de science sont 
en elles. 

Quand le Roy fut prez de ladicte establye, lesdictes 
neuf Muses s'inclinèrent a genoux par trois foys devant 
luy, en levant hault leurs instrumentz, en quoy demons- 
troyent par signe que chacune, selon sa qualité, luyoffroit 
don et service, excepté Melpomene, laquelle a trouvé la 
description des tragédies, dont la fin est tous jours triste, 
et, pour ce qu'en icelluy seigneur n'estoit matière de 
tristesse, elle se depporta de riens dire de luy; comme le 
tout estoit assez , evidentement déclaré par mettres, en 
latin et en françois, escriptz en l'embaissement de ladicte 
establye, comme il ensuit : 

CLIO 

Salve, tespiadum princeps venerande sororutn, 

Accipe Castalii munera grata chori; 
Docta ego veriloquos annales scribere chartis, 

Historiam texens, nunc tua gesta cano. 

Prince d* excellente value. 
De tout mon cœur je te salue, 
Offrant escripre tes histoires 
Et tes haultx gestes méritoires. 
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EUTERPE 

Ante levés flatu calamos implere soîebam, 
Nunc placet àltisona te resonare tuba, 

J'ayprins la trompe résonante 
four estre a tes îos consonante. 

THALIA 

Floruit aucta tihi magna virtute juventa^ 
Me duce îetitiam nuîla senecta premet. 

Je fay donné verdissante jeunesse, 
Et te promets florissante vieillesse, 

TERPSICHORE 

Te lyra nostra pium modulamine Regem 
Personal, et nullum relligione parem. 

Puis qu'Apollo nous veut auctoriser, 
Pour tes vertus je doits cithariser, 

POlYMNIA 

Postera liligerum celebrabunt secula nomen, 
Perpétua faciam te memorare chely (j). 

Tes dignités souvent je rememoire, 
Pour en avoir étemelle mémoire, 

ERATO 

Nos aliis certo signamus limite terras. 
Tu quecumque voles accipe, régna dabo. 

(i) De chelys, tortue, par extension écaille, et enfin lyre. 
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Aux aultres roys les terres je mesure^ 
Mais tu m as et auras sans mesure, 

URANIA 

Pulchrafavet Diana tibi, favet altus Apoîlo^ 
Juppiter et Mavors^ astraque cuncta favent . 

Le Ciel, le Soleil et la Lune 
Te promettent bonne fortune. 

CALLIOPE 

Ipsa cothurnati cantabo Musa Maronis 
Ducta sub imperium colla superba tuum. 
Je descriray de tes fiers ennemys 
Tous les efforts a ton pouvoir submis. 

MELPOMENE 

Tristia cantarem^ sed cum tua fata revoluo 

é 

Nil in te est mesti, ludimus ergo nihil. 
Puis qu^en toy n*est matière de tristesse. 
C'est bien raison que triste chant je cesse. 

Aprez marcha je Roy au long du pont de ladicte ville, 
et incontinent les bannyeres et estandarts du navire, qui 
pour lors éstoit en la rivière de Seyne prez dudict pont, 
furent desployez au vent. Et y avoit bien de cinquante a 
soixante grands navires tous a hune, et d'aultres assez en 
plus grand nombre qui n'avoyent point de hune. 

En icelles hunes estoyent gros tambours quisonnoyent 
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sy haultement qu'il n*y avoit cœur qui ne fust incité a 
joye, tant a' raison de la grand multitude d'iceux tam- 
bours que de l'harmonie et résonance qui procedoit à 
cause du retentissement de l'eaue. 

Semblablement en icelles hunes, appareils et cordaiges 
estoient petis pages de navires, qui faisoyent tant de 
menuz sauts, souplaisses de corps et petites autres joyeu- 
setez, que ce estoit plaisant au Roy et aux seigneurs. 

Durant le temps que le Roy marchoit sur ycelluy pont, 
toute l'artillerye d'iceux navires grands et petis fut des- 
chargee toute ensemble, qui estoit chose de grand bruit 
et admiration, et par plusieurs fois fut rechargée et des- 
chargee ; mesme grande partye de l'artillerie de ladicte 
ville avoit esté menée sur le tallut de ladicte rivière, qui 
par semblable fut tirée alors, et estoit chose si impétueuse 
qu'il sembloit que tout deust fondre. 

Aultres plusieurs joyeusetez se firent en ladicte rivière, 
comme lances de feu et fisees qui voUoyent par l'air, et 
choses semblables qui longues seroient a reciter. 

D'aultre part estoyent les trompettes qui sonnoyent si 
haultement que merveilles. Aussy les enfans qui tous 
cryoyent a haulte voix, vive le Roy, tellement qu'il 
n'estoit si dur cœur qui ne pleurast de joye. Lequel cry 
ne fiit pas oublyé par toutte la ville, mais souventes fois 
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et ainsi comme continuellement réitéré. Adonq pouvoit 
on veoir chevaux saillir en l'air, de si grand couraige que 
c'eàtoit chose merveilleuse. 

Aprez entra le Roy dedans ladicte ville, et luy fut pré- 
senté et levé sur luy ung riche poisle de drap d'or moult 
précieux, que portoient quatre des conseillers d'ycelle 
ville, vestuz de satin cramoisy vioUet. 

A l'entrée d'icelle ville fut ouverte une aultra establye, 
plus richement omee que la première : d'ung costé d'icelle 
estoit une forest en laquelle estoit escript France^ de 
l'autre costé ung rocher, auquel estoit escript Itallye, 
d'iceluy rocher ysSoit ung monstre horrible, en forme de 
dragon portant trois testes. Lequel monstre estoit faict 
par grand subtilité et mouvoit chacune des testes, les 
yeux, la langue, les ailes et la queue, et généralement 
tout en telle manière que se il eust esté vif. L'une d'ycelles 
testes estoit en forme de serpent, laquelle representoit 
Milan, l'autre estoit en fonne d'une beste fiere et orgueil- 
leuse, par laquelle estoit signifié Gènes la superbe; la 
tierce avoit la forme d'un aigle, par laquelle estoit entendu 
le Roy des Romains. D'aultre part de ladicte forest yssoit, 
contre ycelluy monstre, ung porc espy qui n'estoit pas 
composé de moindre esprit et artiffice que ledict monstre. 
Icelluy porc, avecques cœur et fierté, marchoit contre 
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ledict monstre et le monstre contre luy, se combattans 
longuement ensemble. Le monstre se deflPendoit de ses 
horribles pattes, en mouvant ailles et testes a grand 
puissance et jettant feu. Le porc espi, tout au contraire, 
poursuy voit ledict monstre de la dent et de ses espics, en 
jettant iceux contre ledict monstre, par sy grand vertu 
que finallement il fut victorieux d'icellpy. 

Or on peult, a l'imagination de cest escripvant (i), 
entendre facillement que par le porc espi estoit entendu 
et figuré le très victorieux Roy de France, lequel auroit 
debellé et vaincu le monstre portant trois chefs. C'es- 
toyent ses trois ennemys devant nommez. Aultrement 
aussy peult on entendre que par les trois chefs sont si- 
gniffiés tous ses adversaires (pour ce que le nombre de 
trois représente le tout), sur lesquels triumphe le Roy 
très chrestien. Et en Tembaissement d'icelle establye 
estoit escript, en latin et en françois, ce qui s'ensuit : 

Dum spicatus aperfrendens concurrit in hostem, 
Insubris arma cadunt, tuque superbe Ligur. 

Tum cupiens aquila ad ceîos attoïïere pennas, 
Spicula sensit apriprotinus ima petens. 

Le porc espy magnanime et puissant 
Ha subjugué Je rnbnstre merveiîîeux, 

(i) Sic. 
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En triumphant dessus les orgueilleux^ 
Sus le serpent et Vaigle ravissant. 

Aprez marcha oultre le Roy dedens ladicte ville, 
laquelle estoit toute tendue eu ciel de coùlleurs rouges 
et jaunes, depuis le pont jusques en la maison Monsei- 
gneur le Légat, par les veoys et rues que le Roy debvoit 
tenir. 

Aussi sur ledict chemin estoient toutes les maisons 
tendues de tapis de Turquye et aultre riche tapisserye, 
qui estoit chose bien singuUiere et plaisante a veoir. 

Quand le Roy approcha de l'esglise Nostre Dame, fut 
ouverte une grand establye ou théâtre plus sumptueuse- 
ment accoustree que les deux premières. Le boys d'icelle 
establye estoit revestu par dehors bien propprement de 
grandes lettres d'or L et A, couronnées, et les armaries 
de Rouen et de Normandye, entremeslees avec lesdictes 
lettres. Par dessus celles armaries, tout au couppeau de 
ladicte establye, estoyent eslevees bien apparentement et 
honorablement les armaryes de France. Dedens icelle 
establye estoit haut érigée une montaigne, en façon de 
rocher, sur laquelle estoit planté a dextre ung beau lys 
couronné ; du pied et racyne d'iceluy lys sortissoit une 
eaue clere et belle, laquelle fluoit et descendoit dedens 
un parc et illec estoit receuë dedens ung bassin ou cuve. 
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comme de marbre, en forme de vaisseau d'une fontayne, 
sur laquelle estoit assise en une chaire une fille belle par 
excellence, vestue de drap d'or, une couronne en sa 
teste, aornee moult richement de chaynes d'or et de 
pierres précieuses, tenant en sa main senestre une bal- 
lence et en la dextre une espee toutte nuë. L'eau sortis- 
soit d'icelle cuve ou fontayne par sept tuyaux et cheoit 
icelle eaue dedens ung aultre vaisseau plus bas que ladicte 
cuve et de là s'espandoyt ladicte eaue par tout ledictp^rc. 
Au devant d'icelle fontayne, en ung pastis ou prarye, 
estoit un agneau faict par si grand artifice que chacun 
estimoit qu'il feust vif, tant estoit de bonne contenance 
et mouvoit la teste, les yeux, les jambes, oreilles, corps 
et generallement tous ses membres, et de faict il ne 
manquait en luy que le bee pour le faire vif. Icelluy 
agneau alloit et venoit par ces prairyes, il paissoit et puis 
levoit hault la teste en regardant les gens. 

Qiiand le Roy fut prez d'icelle establye, ledict aigneau 
marcha gentement vers ladicte fontayne, et en levant les 
deux pattes de devant prenoit eaue en icelle fontaine, et 
incontinent se retourna vers le Roy nostre sire, en soy 
agenouillant et inclinant la teste devers luy, comme sy 
par signe l'eust voullu remercier de l'eaue d ycelle fon- 
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tayne, laquelle il trouvoit si douce et si bonne que tous 
ses membres en sont reconfortez. 

Aux deux costez d'icelle fontayne estoient deux leo- 
pardz, lesquelz n' estoient pas moins bien faicts que ledict 
aigneau ; iceux liepardz marchoyent et s'esbattoyent au- 
tour de ceste fontayne et beuvoient tout ainsi que feroient 
bestes vives, et aprez, comme l'aigneau, s'inclinoient 
devers le Roy, ce qui estoit chose merveilleusement 
plaisante a l'œil, trop plus qu'on ne sçauroitescripre. 

La figure et signifEcatibn d'icelle establie est de facile 
aprehension. Par le rocher hault eslevé et le lys dessus 
est entendu le Roy très chrestien, qui sur tous les aultres 
Roys est eslevé par les vertus qui sont en luy ; l'eaue sor- 
tissant de icelluy rocher est l'eaue de justice; le parc 
auquel elle flue et descend est Normandye; la cuve ou le 
lieu par laquelle ceste eaue est distribuée est la Court 
souverayne dudict pays, que icelluy seigneur, de sa 
grâce et bonté, a donnée ; les tuyaux et conduictz sont 
les bailliages ou païs subjectz soubz la jurisdiction de 
la dicte Court. L' Aigneau représente la ville de Rouen, 
et les leopardz toute Normandye, lesquelz donnent grâces 
au Roy de la bonne justice qu'il leur a donnée et admi- 
nistrée. L'aigneau oflFrant sou corps, sa layne, son cœur 
bening et ses patis, et les léopards, humilité, comme le 
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tout se pouvoit facillement entendre par mettres, en latin . 
et en françois, qui estoient escripts en l'embaissement de 
la susdicte establye et dont la teneur ensuit : 

DE MONTE LILIGERO 

m 

Regius hic mons est quem Juppiter equat Olympo, 

Hinc scatet astree vivida fontis aqua, 
Visertt ut terras quas olim Astrea reliquit : 

Hujus erat tanti vertice montis opus, 

JUSTICIA 

Normannos inter sedeo Regina triumphanSy 

Tanta leopardi rum fuit ante solo. 
AgnSf tibi tantos decemunt fontis honores 

Lilia^ fer R^i munera digna tuo, 

AGNUS 

Haurio nectareos justo de fonte liquores, 
Languida qui reparant ubere membra suo ; 

Ergo lanigerum corpus mentemque henignam^ 
Pascua letay tibi, magne Licurge, fero. 

Du lys assis sur hault rocher 
Sourd de justice la fontayne; 
Les Léopards le cours ayment cher. 
Et V Agneau en treuve Veau sayne; 
Tous les pastis de ce demayne 
Sont pleins de sa suavité, 
Dont VAigneau offre corps et layne, 
Et les Liepard\ humilité. 
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Le Roy marcha oultfe jaques au lieu <|u'on dict la 
Croche, et [en] ièelle fiit ouverte aultre establye, qui 
n'estoit pas moins àornee et enrichyc que lès autres. Elle 
se nommoit le Monde^ ce qu'on pouvoir clairement 
entendre, car quand elle estoit close elle estoit toute 
ronde et voyoit on les nues et les estoilles. Dedans icelle 
establye, ou monde, estoit la terte divisée en trois par- 
tyes, c'est assçavoif Asie, AfFfique et Europe. Au mylieu 
d'icelle terre on voyoit une femme belle et grande a mer- 
veilles, appelée Renommée, ayant ailles et une robbe de 
soye toute semée de fleurs de lys, qui signiffioit que c'es- 
toyt la renommée du Roy de France. Elle estoit accom- 
paignee de deux belles filles par excellence, richement 
accoustrees, l'une ayant aulcunes pièces d'armures sur 
elle et tenant ung dragon par la teste, laquelle estoit 
appellee Force, et l'aultre de simple contenance, bien 
richement abillee mais simplement) tenant uflg cribre en 
sa main, laquelle se nommait Prudence. Icelle Renommée 
tenoit entre ses mains une couronne de France toute 
semée de ceste lettre L, et en mouvant ses ailles bien 
gentement voUoît et portoit icelle couronne par tout le 
Monde, et tousjours estoit accompagnée des dictes dames 
Force et Prudence. Et en la fin, par engins subtillement 
praticquez, s'eslevoit en l'air et vdloit jusques au ciel, en 
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eslevant ladicte couronne jusqu'aux estoill^s, lesquelles 
choses estoyent a tous ceux qui les voyoient moult plai- 
santes et agréables. En rembaissqment du4ict Monde 
estoient escripts, en latin et françpi^, les mettrei py vçrs 
qui ensuyvent : 

Inclita fama volans, magnis eomitata iriumphis, 
Nomm ad astra fero, Rfijc Lodoice, tuum. 

Tu veoiSy par la grand providence 
De di^mf Force ef di Pru4incfi, 

Tc^ couronna pfkr tç^t nçmmee 

Toucher les deux par Renommée, 

Aprez marcha le Roy vers ledict mpnaster^ de Sainct 
Ouen, et illecq trouva révérend Pçre en Dieu W^çnsei- 
gneur l'abbé de Fesçamp, lequel estoit richement aprné 
4i^ mittre^ croce et aultres aornements a sa dignité appar- 
tenans^ et estoit accompagné de toas les relligieux d'icel- 
luy monastère, vestuz dç chappeç çt ornenien^ d'église 
moult beaux et riches. 

Icelhjiy sieur Abbé, ainsy comme il sçavpit bien faire, 
salu^lç Roy en toute honnestejté. Auprès d'iceJluy monas- 
tère, jouxte l'egli^ Saincte Çrpix, estoit eçlevee une petite 
eçtably^ bieh proprement accoustree, et en icejle estoit 
une motte de terre, sur laquelle estoy t ung escu my party 
de France et de Bretaigne $pubz «ne couronne ; <Je cpsté 
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d'icelluy escu ung cerf, d'aultre costé une lycorne, bien 
faicts a merveilles, et lesquelles bestes soustenoyent ledict 
escu en mouvant leurs testes et les inclynaritversleRoy. 
En icelle establye estoyt escript ce que s*ensuyt : 

Quand la Lycorne et le grand Cerf 
Varmarye tiennent ensemble, 
n n'est ennemy qui ne tremble 
Et qu'il:^ ne rendent a eux serf. 

Le Roy marcha oultre vers le pont de Robec, et la fut 
ouverte la dernière establye, autant bien ou myeux ornée 
que les aultres, dedens laquelle estoit ung cheval de poil 
que vulguairement on appelle rouen, représentant la ville 
de Rouen. Icelluy cheval estoit faict et pratiqué par grand 
artifice et subtilité, car il n'avoit point de bardes soubz 
lesquelles on peust praticquer les mouvemens, mais seul- 
ement avoit selle et harnois nécessaires a Taccoustrement 
d'ung cheval. Iceux selle et hamoys estoyent de rouge 
satin cramoysy et de drap d'or et belle frenge de soye 
rouge et de fin or, qui estoyent les couUeurs du Roy. 

D'icelluy cheval approchoyent aucuns personnaiges 
estrangers, a luy incogneuz, bien accoustrez, et sem- 
bloyent estre d'auctorité, chacung d'eux s'eflForçoit d'ap- 
procher d'icelluy cheval et monter dessus. Mais luy, de 
noble cueur^ non voulant soy assubgectir a autre que a 
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son vray et naturel maistre et seigneur, les mordoît bien 
fièrement et leur toumoit le derrière, tant et par telle 
façon que impossible estoit d'en approcher ne monter 
sur luy . Iceux personnaiges et cheval jouoyent et faisoient 
telles actions et gestes par plusieurs foys, et tpusjours 
estoyent rcjectez lesdicts personnaiges par icelluy cheval. 

Aprez vint ung autre personnaige représentant la per- 
sonne du Roy, bien gorgiasement accoustré, portant sur 
luy les fleurs de lys, lequel incontinent qu'il approcha, 
ledict cheval cognoissant que c' estoit son maistre com- 
mencea a gratter des piedz et a tenir contenance si 
joyeuse que c'estoit plaisir de le voir. Et aprez se âge- 
nouilla a terre, afin que son dict maistre montast sur 
luy, ce qu'il fit bien habilement et sans espérons, car 
iceluy cheval estoit sy volontaire que, incontinent que 
son maistre fut sur luy, il commencea a marcher et sau- 
ter et en sy bonne contenance quefaict ung cheval de cou- 
raige, quand il oyt sonner la trompette et qu'il sent son 
maistre desliberé. . 

Par icelluy cheval, comme dict est, estoyt entendue la 
ville de Rouen, laquelle receoit le Roy pour son prince 
et souverain seigneur et non aultre. De laquelle ville les 
habitans sont sy cordiaux et volontaires vers leur dict 
seigneur, qu'il ne les convient point stimuler pour luy 
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obeyr ^t fairç $ervicç. Car en toute obéissance ilz désirent 
accomplir ses plaisirs et commandements. 

En Tembaissement d'icelle establye estoyent escripts, 
en latin et firançois, les mettres qui ensuyvent. 

Bucephali simiîem genuit me Neustria tellus, 
Spectas quanta gero pectora^ colla, caput, 

Excipio gàllum gaudmti pectore Rsgemy 
Non aliutn admittens in mea terga dwxm. 

Belligerum dominus si quando straverit bostenty 
Hune pede concutiens opprima, dente neco. 

m 

Ton bon Rouen de couraige loyal 
Humble se rend souiK^ toy, prince royal. 
Et de bon cœur a te servir se donne 
Jusqi^a la mort, sans qu'ailleurs s'abandonne^ 

Aprez marcha oultre le Roy, tant quil vint dedens 
l'église de Nostre Dame, metropolitayne de toute Ja 
duché. Laquelle esglise estoit dçcoree de tapisserye et 
ornements de drap d'or et aiitres, beaux et riches a mer- 
veilles. Mesmes estoyent tous les chanoynçs et cbappe- 
lains du collège honorable d'icelle esglise revestuz de 
chappes de grande richesse et là fut receu icellqy sei^ 
gneur en grand honneur par très révérend Perç en Dieu 
Monseigneur d'Amboxse, Légat en France, et par ledict 
collège. Ainsi qu'il est de coustume et que en tel cas 
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appartient, fut chanté Je Deum laudamus^ les cloches et 
orgues sonnantes mélodieusement. Et de là se retira le 
Roy a l'hostel et palais triumphant dudict seigneur Légat 
bien joyeux et grandement content du service de ses 
loyaux subgetz et de l'honneur qu'ils luy avoyent rendu. 
Le soir d'icelqy jour fut démenée grand joye par toute 
la ville, et grandz feux faicts par toutes les rues tant de 
boys que artificielz. 

Lan de grâce mille cinq cens et huict. 
Dedans Rouen, ainsy qu'on se remembre, 
Jour de jeudy, vingt et huict de septembre, 
Entra le Roy triomphant en grand bruit. 
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[Archives de THôtel-dc- Ville de Rouen. — Délibéritions, A. lo.] 

L'entrée du Roy Louis xii® de ce nom. 

Le jeudi xxvnp jour de septembre, veille mons. Saint Michel 
Angre mil cinq cens et huit, partirent de la maison de la ville le 
lieutenant gênerai de mons. le bailly de Rouen, les advocatz et pro- 
cureur du Roy' notre sire eu bailliage, les six conseilliers, quatre 
cartenyers et procureur d'icelle ville, vestus de satin viollet cra- 
moysi et lesd. carteniers de satin viollet, et en leur compaignie 
estoient les officiers de Tostel commun et jusques au nombre de 
huit a neuf vingtz des bourgoys d'icelle ville, tous vestus d*escarlate 
brune, pour aller a rencontre du Roy Loys douzième de ce nom, 
qui faisoit ce jour sa joyeuse et nouvelle Entrée en ceste d. ville, et 
allèrent lesd. lieutenant, advocàt, procureur et conseillers, carteniers 
et bourgoys de lad. ville par Tabbaye de Saint Ouen recueillir toutes 
les personnes ayant et tenans offices du Roy en icelle ville, qui là 

F 
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estoient assemblés pour aller a rencontre dudit s^, et estoient tous 
abillez de livrée^ mesmement les arbalestriers de lad. ville, mon- 
noyers et autres plusieurs gens, et tous ensemble, montez sur bons 
chevaulx et en bonne ordre, allèrent hors le pont jusques auprès 
des murs de Grant Mont, ou ilz trouvèrent le Roy, et en ce lieu se 
myrent tous a pyé, et par troys fois en marchant se agenouUerent 
a terre en faisant la révérence audit s^, et aprez Mons. le grant 
seneschal Brezé et avec luy plusieurs barons et chevallyers, et en 
leur compaignie estoient jusques au nombre de cinquante des enffans 
des bourgoys de lad. ville, que ledit grand seneschal conduysoit, 
tous vestus de chamarres moyctié de satin cramoisy et de drap d'or^ 
leurs chevaulx enharnachez de veloux noir, et les aucuns ayans 
, caparansons sur leurs chevaulx, moyctié de satin cramoisy et drap 
d'or, tous pareulx en abis et hamoys comme ledit grant seneschal, 
auquel lieu par ledit grant seneschal fut baillé et. présenté audit s^ les 
clefz des portes de lad. ville, en luy recommandant ladicte ville et 
habitans d'icelle, et avec ce luy présenta tous lesd. enffans; et aprez 
se présenta audit s^ maistre Loys Daré, lieutenant gênerai de mons. 
le bailly dudit Rouen, lequel grandement et magnifiquement fist la 
harengue par lad. ville de bonne substance^ qui fut très agréable au 
Roy et aux princes et seigneurs qui là estoient, c^est assavoir Mons. 
d'Angoulesme, Mons. d'Alençon, Mons. de Bourbon, Mons^ de 
Vendosme, Mons. de Fouez, Mons. de Nevers et autres plusieurs 
grans princes seigneurs. Et ce fait le Roy, qui estoit vestu d'une robe 
de drap d'or, une toque de veloux noir en sa teste, monté sur ung 
grant coursier bayart, joyeux en contenance, marcha vers ladicte 
ville, et envyron les Anmurees rencontra et trouva les presidens et 
conseilliers de la court de l'Eschiquier, qui estoient tous vestus d^es- 
carlate vermeille, qui semblablement luy firent la révérence, et 
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avoient lesdits presidens chacun ung mortier de veloux noir en la 
teste et grandes cloches d'escarlate. Et aprez estoient tous les gène- 
raulx de la justice des aydes, qui semblablement estoient d*escarlate 
vermeille, et aussi les Esleuz de lad. ville, vestus de damas tenné, 
qui entrèrent tous en lad. ville en bonne ordre pour voir les mys- 
tères et joyeux esbas qui estoient par les carrefours d'icelle ville ; et 
a l'entrée du pont vers lad. ville, envyron heure de mydy, trouva 
ledit sieur quatre des conseilliers de lad. ville, c'est assavoir Jehan 
Mustel, Robert Poillevillain, Guillaume Hamelia et Robert Lalemant, 
qui tenoient ung pouelle de drap d*or vermeil, grant et sepacyeux, 
.qui mistrent sur ledit sr, et le portèrent sur luy jusques sur les 
Changes, auquel lieu estoient Jehan Escamboui|; et Guillaume 
Dufour, conseilliefrs de lad. ville, Guillaume Ango et Jehan Le Roy, 
cartenyers, vestus de satin vîollet, qui prendrent ledit pouelle et le 
portèrent sur ledit s^ jusques a la Croche, auquel lieu estoit Michel 
Flandrin et Roumaing de la Chesnaye, par semblable cartenyers 
d'icelle ville, vestus de semblable satin, qui portèrent avec lesd. 
Escambourg et Dufour, conseilliers, ledit pouelle jusques en l'église 
N. D. de Rouen, auquel lieu ledit s' entra par le portail S. Rou- 
maing, acompaigné des princes et seigneurs cy devant nommez, 
aussi de Mons. leLegat archevesque dud. Rouen, deJMons. le cardinal 
de Prye et autres plusieurs prdatz, et estoient à l'entrée de ladicte 
église, devant ledit s^, le grant escuyer de France et chambellans 
dudit si', en laquelle église icellui s^ fut receu par ledit s' Légat et 
chanoynes d'icelle église, veteus tous en chappe et en grant révé- 
rence et magnifEcence et ainsi comme a Roy appartenoit ; et aprez 
qu'il eust fait son oroison et sermens acoustumez entra en l'ostei 
dudit sr L^;at, ou estoit son logys ordonné et préparé. 
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L'Entrée de la Royne 

Le mardi tiers jour d'octobre eudit an cinq cens et huit, partirent 
de Tostel commun de ceste d. ville le lieutenant gênerai de Mons. le 
bailly de Rouen, les advocat et procureur du Roy eudit bailliage, 
les six conseilliers, quatre quartenyers et procureur de lad. ville, 
vestus, c'est assavoir ledit lieutenant, advocat et procureurs, con- 
seillers, de satin vyoUet cramoysy, et les dits cartenyers de satin 
viollet, et avec eulx estoient jusques au nombre de huit a neuf 
vingtz des bourgoys de lad. ville, bien montez, vêtus d'escarlate 
brune, et aussi estoient avec eulx tous les officiers du Roy vêtus de 
livrée et bien montez, mesmemcnt les arbalestriers de lad. ville et 
monnoyers d'icelle, vêtus de satin tenné, et tous en bonne ordre 
furent jusques a la prieuré du Pré a rencontre de la Royne, qui 
Êiisoit ce jour sa première entrée en ceste d. ville. Item, aussi se 
trouvèrent audit lieu du Pré les présidents et conseilliers de la Court 
de l'Eschiquier, tous vêtus d'escarlate vermeille, et avoient lesd. pre- 
sidens chascun uiig mortier de veloux noir en la teste. Item, aussi se 
trouvèrent audit lieu le président et conseilliers de la Court des gene- 
raulx, vêtus par semblable d'escarlate vermeille, et aprez eulx estoient 
les esleuz de lad. ville, vêtus de robes de damas tenné, du quel lieu 
du Pré se partist ladite dame environ douze heures à midy, montée 
sur ung haubin fauve, tout couvert d'un hamoys de drap d'or fait 
en façon de cordelyeres. Et estoit icelle dame vêtue d'une robe de 
veloux cramoysy, et aprez elle jusques au nombre de quatre vingtz 
ou cent damoyselles, vestues les aucunes de drap d'or, drap d'argent 
et veloux, montées sur belles haquenees, et oultre y en avoit plu- 
sieurs en troys ou quatre chariotz moût richement abillees ; ladicte 
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dame royne estoit acompaignee de plusieurs princes et seigneurs dont 
les noms ensuivent, c'est assavoir Mons. d'Angoulesme, Mons. 
d'Alençon, Mons. de Calabre, Mons. de Vendosme, Mons. de Ne- 
vers, Mons. de Bourbon, Mons. d'Estouteville, Mons. Luisans de 
Fouez, le marquis de Rotellin et plusieurs autres princes et seigneurs, 
et a costé d'elle estoient Mons. le cardinal d'Âmboise et Mons. le 
cardinal de Prye ; et ainsi que ladite dame marchoit pour venir vers 
ladicte ville auprez de la porte de la prieuré du Pré, ou estoient 
atendans a cheval les officiers du Roy, conseilliers, cartenyers, pro- 
cureur et bourgoys de la dicte ville et qu'ilz apercheurent la dicte 
dame, dessendirent de dessus leurs chevaulx ^ par troysfois se age- 
nouillèrent a terre en marchant vers la dicte dame en luy faisant la 
révérence, et par la bouche de Me Robert Raoulin, advocat du Roy, 
notre sire, fut faicte une petite proposidon de bonne substance et a 
elle agréable, et aprez lui en fut fait une autre par Mons. le grant 
seneschal Brezé, qui conduisoit les enfifans de la dicte ville, qui 
estoient jusques au nombre de cinquante, tous vestus de satin cra- 
moisi a grandes bendes de drap d'or et de veloux noir, qui estoient 
les couleurs de ladicte dame, en luy présentant lesd. enâfans et 
recommandant ladiae ville. Item aussi luy en fut fait une autre par 
Tun des presidens de lad. Court de TEschiquier, et une autre par 
le président de lad. Court des generaulx, et ce fait marcha 
lad. dame pour entrer en ladicte ville, acompaignee de tous les 
princes et seigneurs cy devant nommez, en bonne ordre, pour voir 
les esbatz qui estoient par les carrefours de lad. ville ; et a l'entrée 
du pont, a la porte prochaine de ladicte ville, environ une heure 
aprez mydy, trouva ladicte dame ung pouelle de drap d'or a champ 
blanc, grant et sepaçyeux, frengé, que tenoient Jehan Mustel, Robert 
Poillevillain, Guillaume Hamelin et Robert Lalemant, conseilliers 
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de ladicte ville, qui mirent sur lad. dame, et le portèrent jusques 
devant Teglise Notre Dame, ou ilz trouvèrent Jehan Escambourg et 
Guillaume Dufour, conseilliers, Guillaume Ango et Jehan Le Roy, 
carteniers, qui prindrent et portèrent ledit pouelle jusques a la 
Croche, ou estoient Michel Flandrin et Roumaing de la Chesnaye, 
semblablement cartenyers de la dicte ville, qui portèrent ledit pouelle 
jusques a la dicte église Notre Dame, ou la dicte dame entra par le 
portail Saint Roumaing, ainsi acompagnee comme dit est, en laquelle 
église elle fut receue par ledit cardinal d*Amboise, archevesque dudit 
Rouen, et par les chanoynes de ladicte église, qui estoient tous en 
chappe, en grant révérence et magnificence et ainsi que a Royne 
appartient, et aprez que icelle dame eust fait son oroison et devocion 
entra en Tostel dudit s^ légat ou estoit son logys ordonné et 
préparé. 

n 

[Archives départementales. — Délibérations capitidaires, G. 2147.] 

DE JUCUNDO ET NOVO ADVENTU CHRISTIANISSIMI 
ET SERENISSIMI PRINCIPIS D. N. REGIS LUDOVICI XII. 

Ea die, circiter hora décima matutinali, clerus parrochialiuhi eccle- 
siarum hujus urbis, cum religiosis prioratuum Béate Marie Magda- 
lenes, Sanai Laudi et quatuor ordinum mendicantium, se congre- 
gavit in hac ecclesia rothomagensi, et paulo post exivit urbem 
processionaliter et absque cantu tendendo circa campos prioratus 
Grandimontensis, ubi etiam ante advenerat expectando ad exitum 
dictam r^am majestatem ; et drca duodecimam horam ipsa r^a 
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majestas ezivit a dicto prioratu et intravit urbem per pontem 
passim et paulative incedendo eques et intrando hanc ecclesiam 
rothomagensem juxtaitersubscriptum, videlicet a dicto ponte directe 
eundo et transeundo per apothecas campsorum et ante magnum por- 
talicium hujus ecclesie usque ad quadrivium domus ad intersignum 
de la Croche apud S. Laurentium, et a dicto quadrivio itinerando 
eques, cum mora, pre multitudine populi undique consistentis^ ante 
monasterium et atrium Sancti Audoeni, ubi abbas ejus cum religiosis 
suis ibidem assistens, indutus vestimentis abbatis cum mitra et cro- 
chia, cruce et aliis insigniis ecclesiasticis régie majestati, ut decebat, 
incensum dédit, transiens et incedens per pontem Rothobecce directe 
ad portalicium ma jus Sancti Macuti, ac exinde retrocedens ad vicum 
curie archiepiscopalis rothomagensis et portalicium librariorum 
hujus ecclesie, ac subsequenter iens ante portam coUegii de Albanea 
venit ad introitum atriiseu pervisii hujus ecclesie consistentem juxta 
portalicium proximum turri S. Romani, ipso introitu dilatato et 
ampliato per amolitionem seu dirutionem lapidum mûri dicti per- 
visii, et ex ipso introitu dilatato venit regia majestas ad majus por- 
talicium, quod tune apertum extitit et antea claudebatur pro multi- 
tudine et affluencia populi, ipso autem aperto pro ejus ingressu 
coUegium hujus ecclesie, videlicet domini canonici et capellani induti 
capis singulatim, necnon reverendissimus dominus cardinalis archi- 
episcopus, ibidem in pontificalibus assistens, cum mitra, etc. , ac cum 
deportatione crucis, thuribuli et libri evangeliorum prefatum domi- 
num nostrum regem cum leticia et gratulacione ac jubilo suscepe- 
runt, data eidem aqua benedicta per dictum R. D. archiepiscopum, 
et a regia majestate deosculato libro evangeliorum, et mox, cum 
decantatione Te Deum laudamus pfocedendo ad chorum processio- 
naliter, regia majestas se prostravit ante 3niiaginem cruciôxi, ubi 
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fuerat apparatum scabellum coopertum panno aureo cum carrellis 
sericeis, etc., et, facta oratione, intrando cfaorum, reverendissîmis D. 
archiepiscopo et collegio ibidem consistentibus, venit ante altare 
ma jus ubi apparatum fuerat scabellum deornatum prout supra, et 
ante Sanctam Eukaristiam orationem fîidit apud Qiristum, et ad 
dictas stationes régie majestatis Reverendissimus D. cardinalis dédit 
incensum eidem; finita vero decantatione Te Deum etc., cum 
organis, prefatus reverendissimus D. cardinalis, in comitiva non- 
nullorum dominorum, actiones gratiarum cum jubilo retulit régie 
majestati de suo jucundo adventu ad ecclesiam, et quod subsequenter 
capitulum visitaret regiam majestatem pro negociis ecclesie, ad quod 
respondit quod proxime residebat et libenter eos audiret, et his 
completis intravit per hostium ecclesie manerium archiépiscopale, 
quod tune apparatum erat per R. D. archiepiscopum pro regia habi- 
tatione. 

Pro pulsacione autem, ad ejus introitum campana ejusdeni reve- 
rendissimi Domini patris, nuncupata Georgius, primo in solidum, 
et subsequenter alie omnes campane hujus ecclesie ad plénum vola- 
tum pulsate fuerant. 



liMIUlUillilllHIH 

3 tlDS D17 SIS 737 



STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 

STANFORD AUXItlARY LIBRARV 

STANFORD, CALIFORNIA 94305-6004 

(650) 723-9201 

solcifcesulmoil.slonford-edu 

Ail book. are subjecl lo rscall 



_^ 




